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Tribune Libre

Un frère d'armes que l'on oublie

Il y a, hors de Belgique, une petite
ville qui, pour conserver sa personnalité
wallonne, lutte depuis un siècle contre
tout un empire. Elle est seule et réduite
à ses propres forces.. Elle n'attend de
secours de personne. Mais, forte comme
une citadelle, elle oppose une obstina¬
tion inébranlable aux tentatives des
assaillants. Ceux-ci, gens d'une autre
race, avaleurs goulus, voraces insatia¬
bles., voudraient en faire leur proie, afin
de la dompter et de la mater à leur aise.
Ils cherchent à en faire une banale
« stad », comme les leurs ; à y intro¬
duire leur esprit lourd de Teutons et
leur caractère pataud. Leur rêve serait
d'y établir des tavernes à bières grasses
et des charcuteries à saucissons, et chou¬
croutes. Déjà, ils y ont bâti une gare
aux prétentions colossales. Heureuse¬
ment, là s'arrêtent leurs conquêtes.
Bien qu'elle soit isolée, bien que la

frontière l'éloigné de nous, la petite
ville est restée fidèle à sa vraie patrie,
notre patrie, et son attachement à elle
n'a pas faibli un instant. Aussi peut-on
dire qu'elle a bien mérité de la Wallo
nie. Cette ville, que beaucoup semblent
ignorer et que peu connaissent, c'est
Malmedy en Ardenne.
Pendant le court instant que je suis

resté dans ses murs, j'ai pu voir la pal¬
pitante lutte que Germains et Wallons
ont engagée pour elle et qu'ils conti¬
nuent sans répit. D'un côté, l'aveugle et
incessant entêtement dans toute sa sour¬

noiserie patiente et vile : l'aigle, ou
plutôt le vautour au cou décharné et au
bec tordu de désir égoïste ; de l'autre,
la révolte fière et franche, la défense
acharnée, héroïque, le coq vaillant au
cri joyeux.
Jusqu'à présent, rien n'a pu entamer

l'admirable résistance des Malmédiens.
Ils ont gardé leur langue, leurs usages,
leurs coutumes, et arrêté comme une eau

empoisonnée toute infiltration étran¬
gère. A part quelques fonctionnaires en
uniforme, et quelques éléments que le
hasard a poussés là, toute la population
use du beau parler wallon. Son langage
est savoureux, imagé et pur, et l'on y
retrouve maintes vieilles expressions qui
ont disparu chez nous. Dans les écoles,
les cours sont donnés en allemand, mais
deux journaux français, se publient
chaque semaine, et un grand nombre de
jeunes gens viennent en Belgique ache¬
ver leurs études. Dans les « cabarets ■>

les hommes boivent la « goutte » ; dans
les rues, les enfants chantent des « pas-
queyesr».
Tout ce qui sent le kaiserlich est glacé

de dédain et tourné en ridicule. L'esprit
du peuple frondeur, joyeux, spirituel,
affable et primesautier, montre bien
qu'il n'y a en lui rien de la lourdeur et
de la morgue germaniques. Aux fenêtres
flambent les drapeaux où chante le Coq
Hardy de Wallonie.
Et comme ils l'aiment, leur Wallo¬

nie ! Ils l'aiment autant que nous
peut-être plus que nous, parce que d'en
avoir été éloignés ils ont pu apprécier
mieux sa beauté et sa douceur. C'est
avec plaisir que j'intercale ici un extrait
d'article qu'on pouvait lire dans une
des feuilles loca-les :

« Il faut se méfier des idées du
dehors. Puisons dans nos traditions,
c'est le meilleur moyen d'éviter la déca¬
dence. (Ainsi pour eux, décadence signi¬
fie germanisation.) N'imitons fersonne,
cultivons la -personnalité wallonne,
exclusivement wallonne. L'Allemagne
n'a rien à nous apprendre... Fuisse
l'esprit conservateur cle notre "Wallonie
s'accentuer encore cette année, et nos
sociétés trouver la force de refouler loin
d'elles toutes influences étrangères 7 »
Avec quel amour on parle ici de là

Wallonie !

Belges, qui craignez d'être anti-fla¬
mingants, demandez-leur si la Wallonie
vaut que l'on s'expose pour elle et qu'on
la défende. Suivez l'admirable exemple
du petit village presque étouffé par la
masse des. casques à pointes, empesté
par l'haleine de bière et de choucroute,
et livré tout seul aux assauts du plus
vorace et plus implacable des ennemis.
Applaudissez au geste de défi du coq,

qui se rebiffe, et fait face courageuse¬
ment à l'aigle aux yeux louches.
Et, pleurez de honte de l'avoir oublié;

de n'avoir pas su qu'il était là, aban¬
donné, sans secours ni encouragements,
et luttant malgré tout, s'exposant,
s'épuisant, pour notre idéal commun :
la Patrie Wallonne.

Herman FRENAY-CID.

Le " CRI ,, publiera, samedi pro-

chain, un article de M. Renaud-Strivay.

LES QUATRE VENTS.
LES TOITS

Du -pont, Von découvre la -plaine où fut
i'Exposition. Des maisons neuves commen¬
cent à la meubler. Une bureaucratie pré¬
voyante en a réglementé les plans, les ma¬
tériaux et l'esthétique. Que n'en a-t-elle aus¬
si réglementé les toits ! Des rectangles de
zinc, des caVrés de tuiles rouges coiffent ces
maisons modernes \ celà, sous notre ciel chan¬
geant.
Les architectes ignorent le rapport intime

entre lie paysage et la mdison qui l'anime.
Ils ont visité l'Italie, où les maisons finis¬
sent en terrasse. Ils ne savent rien de notre

pays. Ils n'ont pas vu les maisons en moel¬
lons du Condroz, coiffées de tuiles noires; ou
les fermes ardennaises, toutes grises, des
murs de pierre au toit d'aVdoises. Ils n'ont
jamais admiré les clochers de Malmédy: du
ifiaut de la côte qui mène à Francorchanifps,
.on les voit bleuir et comme palpiter sous la
lumineuse poussière du soleil .

Ont-ils même vu, de la houle figée des
toits rouges, émerger l'orgueilleuse carène
des églises flamandes? Ou bien, ayant vu
tout cela, leur a-t-il manqué ce sens supplé¬
mentaire qui fait goûter la Beauté; cet ins¬
tinct affiné qui nous fait redouter, à l'égal
d'une rage de dents les toits de zinc de la
plaine des Venues, la peinture moderne et
les toilettes dernier cri.

GIROUETTE.

a^iEJEUBJajsigJSisii;=n;=3i;=i|;=ii;=i|;=i|;=ai;=H

POUR LE MUSEE
DE LA

VIE WALLONNE

UN ARTISTE WALLON

CORNE IL GOMZE

(Suite)

Cependant, malgré son incomparable ta¬
lent, malgré le succès qui accueillit l'appa¬
rition de la plume-vapeur et ,-ui se répétait
chaque fois que Gomzé démontrait publi¬
quement la supériorité de sa- plume sur les
plumes ordinaires, le calligraptie, trop artis¬
te, partant trop peu commerçant, 'ne réus¬
sit pas à séduire la Fortune, cette incons¬
tante, cette capricieuse coquette qui, plus
cocotte que grisette, préférera toujours un
brasseur d'affaires à un bohème gaspilleur
de chefs-d'œuvre.
Astreint pour vivre à des travaux infé¬

rieurs tels que la copie en belle ronde bâ¬
tarde, gothique, anglaise, romaine, de dis¬
cours, cle prix-courants, de règlements, ou
encore la confection d'étiquettes- et d'écri-
teaux de toutes sortes, Gomzé apportait à
l'accomplissement de ces tâches banales, le
même souci de bien faire que dans l'élaibo
ration de ses tableaux sur lesquels il inscri¬
vait une maxime, des vers, une pensée. Il
avait un tel respect de son art que, dans
ses moindres manifestations, il entendait
conserver son. indépendance et rester maître
de sa pensée. 11 se refusait à la plus légère
concession de mode, de goût, d'intérêt.
Un jour, des. demoiselles, membres d'une

société chorale, déléguées >par leurs compa¬
gnes, viennent lui demander de recopier sw
un carton le discours qui devait être pro¬
noncé à l'adresse de leur directeur, à l'oc¬
casion d'un anniversaire.
Elles avaient apporté un cadre, un magni¬

fique cadre doré qu'elles se proposaient d'u¬
tiliser.
Elles <yn expriment le désir à l'artiste ;

Gomzé fait la grimace.
—» Ce n'est pas dans mes habitudes, Mes¬

demoiselles. Vous m'imposez des dimen¬
sions une forme, un style. Il m'est impos¬
sible de me soumettre à des règles... Je ne
suis esclave que d.e mon inspiration, je ne
pourrais pas dire, dèsi maintenant, quel as¬
pect doit revêtir votre tableau, ni quelle sera
sa grandeur...

— Cependant, Monsieur Gomzé, dirent-
elles avec évidemment, leur plus gracieux
sourire, il mous, serait bieni agréable de
faire servir notre cadre.
Nous le trouvons si beau.
.— Heu! Il n'est pas. vilain, mais je nepuis me plier à de telles exigences...
— Quel dommage ! pue faire ?
1— Reportez votre discours, Mesdemoi¬

selles. Lin autre se chargera peut-être de la
copie à mettre dam» votre cadre.
Sur ces mots, la délégation se retire et

Gomré, bien qu'il soit en ce moment dans
une dèche sans issue, la laisse partir, sans
regret pour cette affaire ratée, mais un peutriste tout de même d'avoir, bien malgrélui, dû peiner ces jeunes filles.

X

Monsieur Alphonse Leroy, professeur à
l'Université de Liège, écrivait le 26 mai
1874, dans le «Journal de Liège», à propos
de «Plumes vapeur», traité des plumes-com¬
pas, publié par Corneil Gomzé, maître d'é¬
criture, paléographe, etc... » :

... » Nous nous serions, fait uin scrupule
de passer sous silence l'apparition d'un
ouvrage si remarquable en son genre, si
digne d'être connu., de tous ceux qui s'inté¬
ressent, dans un. but esthétique, ou prati¬
que, à l'art où M. Gomzé est passé maître»,
que, à l'art où M. Gomzé est passé «maître».
11 semble bien que Gomzé, tout en faisant
valoir les avantages pratiques que présen¬
tait son invention, se soit attaché surtout à
son côté esthétique. Et c'est bien pour cela
qu'il doit être admiré.
Malheureusement, c'est ce qui lui rendit

si pénibles les dernières années de sa vie.
Fier, orgueilleux, se drapant dans son in¬

dépendance farouche, il supportait en silen¬
ce. dignement, stoïquement, la gêne qui trop
souvent fut sa seule campagne.

_ Un ami m'a conté qu'un jour ayant solli¬
cité de l'Administraion communale de Ver-
viers une pension ou un secours pour le vieil
artiste3 sans évidemment, en avertir celui-ci,il avait obtenu pour Gomzé le droit d'aller! prendre quotidiennement, aux frais de la
Ville, un repas dans l'un des meilleurs hôtels

I de la localité. C'était n'est-il pas vrai ?'
—

une façon élégante de le secourir.
En apprenant la chose, Gomzé se mit en

colère, s'écriant véhémentement qu'il n'ad¬
mettait pas qu'on en usât de la sorte envers
lui, que cette aumône était doublement humi¬
liante car non seulement on le traitait en mi¬
séreux, mais encore on paraissait craindre de
lui_ confier de l'argent. Il refusa le présent,
préférant son dénuement à cette abdication.
D'ailleurs, n'ayant rien demandé, il ne vou¬
lait rien accepter...

X

Comme calligraphe, Gomzé est resté jus¬
qu'à présent, inégalable.
A l'heure où la Wallonie se décide à re¬

connaître les mérites de ses fils et, sans tou¬
tefois les glorifier aussi dignement qu'elle
le devrait, se remémore avec complaisance
les vertus de ses grands hommes, il m'a paru
opportun de saluer pieusement la mémoire
de l'un de nos artistes les plus originaux.
Nous devons nous souvenir de cette belle

figure, car Corneil Gomzé fut un artiste de
chez nous, fier d'en être.

11 chanta de tout son cœur son amour pour
sa ville natale, la patrie de Vieuxtemps.
Il chanta sa ville dont il était si fier; il

la chanta et ce n'était pas de sa. part un jeu
littéraire d'artiste, mais l'expression vraie du
sentiment profond qu'elle lui inspirait.
Il ia chérissai*. jusque dans ses laiaeùrs, ;

lui, l'artiste voué au culte de la ligne et de
la couleur, de la grâce et de la beauté, il
poétisait par son verbe les sombres usines
qu'il appelait «ses tchestais pleins d'méca-
nique» et il magnifiait les talents industriels
de ses. concitoyens avec un enthousiasme
naïf, sincère et tenace qui forçait l'admira¬tion et le respect.

X

J'ai pensé que, peut-être, quelque heureux
détenteur de tableaux de Gomzé, lisant ces
lignes, songera que^ le Musée de la vie wal¬lonne devrait posséder une œuvre du mer¬
veilleux calligraphe.
Un beau geste est à faire qui réjouiraitl'âme du virtuose de la plume-vapeur.
Il existe, tant à Liège qu'à "Verviers, écri¬tes de la main de Gomzé, et toutes diffé¬

rentes d'aspect, mais toutes légalement par¬faites, de nombreuses reproductions de ce
vers rendu célèbre par la musique de notre
immortel Grétry :

« Où peut-on être mieux qu'au sein de sa

[famille ?...

Accroché à l'entrée du 'Musée, un pan¬
neau sur lequel se liraient ces mots tracés
par le maître calligraphe, ne constituerait-il
pas le pluls beau souhait de bienvenue, leplus clair catalogue, la plus exacte devise
pour ce Musée wallon ?
Je souhaite que, grâce à la générosité de1 un de ses anciens amis, Corneil Gomzé

entre un jour dans cette maison du souvenir,dans ce temple du folklore où se sentira
tout à fait chez lui ce pur artiste wallon.

Avril 1914. François ROLAND.
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Les Commentaires

AU PALAIS DEm O .EAUX*ART7 CS

LES PEINTRES LIÉGEOIS

C'était jeudi la Fête Dieu, fête bien lié¬
geoise, puisque c'est Sainte-Julienne de Cor-
nillon qui l'inventa ; et pourtant combien
de Liégeois l'ont laissé passer sans s'en
être aperçu ?
C'est que l'on s'y est pris très m.al pour

la rendire populaire.
A la Fête Dieu, on voit quatre dirapeaux

sur la tour de Saint-Martin ; mais cela ne

nous suffit point : il nous faut quelque cho¬
se à manger.
A la Noël, on mange des bouquettes, le

jour des Rois, on mange du gâteau ; le
Mardi-Gras, on mange du chou (po n' nin
esse magni des mohes ) le dimanche du grand
feu, on mangé des pains dorés ; à l'Aveulit, on
commande :un tonneau1 de bière; à Pâques, on
mange des œufs.; à la Saint-Nicolas, on man¬
ge du massepain.
Mais à la Fête-Dieu, on ne mange irien, on

ne ivoit rien de spécial : on voit quatre dra¬
peaux sur la tour de Saint-Martin.

X

Il a plu le jour de la Saint-Médard, il a plu
le jour de la Saint-Barnabe. Et cependant au
lendemain de la Saint-Médard, nous avons
revu le soleil. Nous lui avons fait bon accueil
et 'pour cela nous aurions dû choisir des mots
et des rythmes chers a.ux dieux, monter sur
les plates-formes de nos cuisines et gagner
les endroits en cap des boulevards circulai¬
res.

Car ce n'est qu'en vers et sur les. hauteurs1
recouvertes que les hommes peuvent haran¬
guer le soleil.
Jo sais irai peintre qui, à Florence, avait

pris l'habitude d'interpeller la nuit, les étoi¬
les et le matin.
il y mettait beaucoup de lyrisme et satis¬

faisait ainsi un besoin d'admirer tout haut.
Four «lia, il ouvrait sa fenêtire et il ten¬

dait les bras vers le ciel.
Mais ces indiscrétions poétiques gênaient

les autres locataires venus à Florence com¬

me ils seraient allés en Suisse, à cause
de Baedeciker et des agences de voyage à
bon marché.
Ce peintre fut appelé chez le commissaire

de police. Là, le magistrat fut très effrayé
d'apprendre que c'était à 'la lune et au so¬

leil .que parlait cet artiste et, sans hésiter,
il le fit envoyer dans une maison die santé.
Demandez plutôt à Henri de Groux.
Nous avons donc sagement agi en n'al¬

lant pas cV-imcc des vers à 'Cioinitie1 ou à la
Citadelle, ni sur nos toits, et en bornant
notre enthousiasme à de simples phrases de
pauvre homme.

- Chic, Saint-Médard a fini de pisser...»
ou bien — <c Marie^ mes souliers jaunes ».

CESAR.

Si vous le voulez, bien, nous commence¬

rons inot.re visite par celle des grandes sal¬
les latérales qui se trouvent à gauche de
lia Salle des Fêtes, où nous serons immé¬
diatement attirés par deux grandies œuvres
du maître Auguste Donnay.
Auguste Donnay reste un des très rares

peintres, qui, avec un seul paysage, soient
capables, de • mettre à nu. leuir âm,e. Nul mieu.x
que lui ne connaît les liens étroits, qui
unissent notre cœur au paysage, qui font
que secrètement notre sang communie avec
la sève des arbres.
Il a appris patiemment, syllabe par syllabe

et vers par vers, le langage mystérieux des
bois, des pierres, des eaux ,du ciel. Et avec
ce verbe magique que des maîtres muets lui
apprirent, il compose au gré de son hu¬
meur des hymnes d'amour et de foi, des
chants de joie et de mélancolie, qui nous
font venir les larmes aux yeux tâ<nt nous

les sentonsi de chez nous, tant nous y re¬
trouvons avec son timbre le plus poignant,
la voix lointaine de nos souvenirs.
Les paysages des antres peintres ne sont

le plus souvent que de froides, images, de
vains simulacres. Ceux de Donnay .sont de
vrais poèmé£, de* poèmes a.u plus beau, sens
du .mot ; chaque arbre ein peu de mots y
chante sa chanson éternelle, chaque logis
comte son histoire, il n'est pas une pierre
qui so.it muette, pas un btri d'herbe qui
ne nous émeuve. En vérité, cet occidental
sut être à la fois assez passionné et assez

sage pomir suivre à la lettre les préceptes
du Japonais Hokousaï, «le vieillard fou de
dessin».

Auguste Donnay, à force d'amour, à
force d.e simplicité dans la foi, a su retrou¬
ver — et ceci est un vrai miracle — le
secret die la peinture religieuse, que l'on
croyait disparu à tout jamais, enseveli en
même temps que le dernier des vieux maîtres
chrétiens.
Chacun des paysages de Donnay n'eist-il

pas déjà par lui-même un acte de. foi ? J.e
les vois très bien, même sans1 personnages,
décorant une église.
«Le Mystère de l'Annonciation», qu'il no.us

montre ici, où l'Ange et la Vierge se trou¬
vent à l'aisé dans un paysage de chez
nous, est une merveille de feTveur et de di¬
vine innocence. 11 est assez douloureux de
penser que dans uni pays qui a la rare
fortune de posséder un tel peintre, on ait
laissé perpétrer ces abominables peintures
qui déshonorent lies plus belles églises de
Liège. (Voyez plutôt de quelle façon1 sacri¬
lège on a arrangé le chœu.r de Saint-
Martin.)

rvj

Chaque exposition de M. José W-o.lff nous

réserve- des surprises. Ses derniers paysages

nous le révélèrent en proie à un délire
tumultueux assez semblable à la fièvre de
croissance des adolescents.
Dans ces esquisses débridées, où la cou¬

leur dansait de frénétiques sarabandes, les
dryades e-t les n.apée's, qui par définition
doivent être quelque peu conservatrices,
n'auront pas toujours, reconnu leurs arbres,
leurs fleurs, leurs eaux innocentes, et en

auront été quelque peu. effrayées. Mais je
suis intimement persuadé que le grand Pan,,
lui, y aura retrouvé la couleur de ses

ivresses. Que pouvons-nous demander de
plus? 11 y a ici, notamment, un coin du
Geer, abondamment arrosé de soleil et d.ra-1
pé de larges pans d'ombre, qu.i est une

réeJle fête des yeux.

gination et de cervelle, voire de ce simple
bon goût qui ne manque pas à la plus hum¬
ble des fleuristes, il faut applaudir aux ar¬
tistes qui s'essaient à nous plaire autrement
que par des ouvrages strictement documen¬
taires.

M. JOSÉ WOLFF.
Cliché d» " MEUSE-NOËL „

■Les précédents portraits qu'exposa M.
Wolfif mous parurent bien sombres à cô.té
die ses paysages. 11 arrive ainsi parfois que
de jeunes peintres habitués au plein air
soient ainsi désorientés, paralysés une fois
dans leur atelier.
Dans les portraits que l'on voit ici, nous

retrouvons enfin M. Wiolff tout entier, tel
qu'il .est à la face du soleil. Ils sont vivants,
joyeux et clairs, peints dans la joie et la
passion. En dépit de quelques négligences
de dessin (qu'il eût été aisé d'éviter), tous
ces portraits de femme sont d'une grâce,
d'un charme, d'une fraîcheur et d'une sa¬
veur de ton qui font plaisir à voir. Mes
préférences vont surtout à cette Etude de
jeune fille en bleu, au visage duveté d'une.
pénombre caressante, aux prunelles couleur
de mûre humide, à la bouche un peu meur¬
trie et si désirable, mouillée et charnue ain¬
si qu'un fruit plein de suc.

A une époque où la plupart des marchands
de toile peinte sont totalement dénués d'ima-

M. Ernest MARNEFFE.

Cliché de " MEUSE-NOËL „

M. Marneffe, après le grand Rops et côte
à côte avec le subtil et mélodieux Rassenfos-

se, a osé évoquer le monde des filles de bras¬
serie, de cirque et de beuglant («des hé¬
taïres », anathématiserait un collaborateur
de La Gazette de Liège) et il nous montre
qu'il a voulu faire plus et mieux que plaire
aux très jeunes gens et épouvanter les pro¬
vinciaux.

En bon lecteur de Jean Lorrain, Marneffe
s'est plu à donner aux femmes qu'il i-eint
des allures ambiguës et quelque peu démo¬
niaques, l'air à la fois idole et succube, prê¬
tresse et sphynge tout ensemble.
Et ce sont des chairs blettes ou exsangues,

des masques méticuleusement crépis et mas¬

tiqués, des yeux trop noirs, des lèvres arti¬
ficiellement saignantes.
Félicitons surtout cet artiste de s'être heu¬

reusement renouvelé, d'avoir diversifié
quelque peu les physionomies de ses per¬

sonnages, d'avoir débarrassé sa palette de
■certain rou/ge 'grenadine, de certain vert
agressif qui nous rendirent insupportables
certaines de ses précédentes peintures. Ici,
il y a de subtiles encore que morbides or¬

chestrations de couleurs, faisant songer par

transposition à la torpeur d'une atmospère
d'orage, tons prostrés et las où pour nous

fouetter les nerfs fulmine le choc de cym¬
bales d'un vermillon. pur, éclate la note
de cor d'un soufre, . jaillit l'aigre réplique
d'un blanc crayeux.

(A suivre) Roger BONTEMPS.

Mélancolie
Dans le ciel bleu tintent des cloches ;
Des oiseaux heureux, au soleil,
Font des colliers de doubles croches
En l'honneur du matin vermeil.

Un vent ptir agite les branches
De chaque côté du chemin
Où des enfants en robes blanches
Passent en se donnant la main.

Pourquoi ne peux-tu pas, mon âme,
Les suivre pour aller prier
Et baiser un vierge oriflamme,
Toi qui voudrais tant oublier?

Tu me diras
Tu me diras ; « A nuoil bon nous leurrer

\encore
Avec les mots d'amour et les banalités
Que nos lèvres auront à l'aspect d'une

raurore
Où nous croirons trouver die nouvelles beau-

ftés. »
1 u me diras ; « Demain, dont l'espoir nous

[effleure,
Aura la même nonchalance qu'aujourd'hui
Le morne souvenir qui dans nos âmes pleure,
Demain sera peut-être un immuable ennui. »

Je répondrai : Il faut aimer toutes folies
Pour conserver en soi l'illusion du bonheur ;
Qu'importent le mensonge et le serment

trompeur
Lorsque les lèvres quî\ les disent sont- jolies!

Ceître He Bruxelles

4^
Ii M®
\? C'-* - .%/

Adolphe DEJARDIN.

8 juin 1914.

La Jeune Garde progressiste de Bruxelles
a pris l'initiative d'organiser un cycle de
conférences contradictoires sur la question
des langues. Un orateur flamingant expose
ses idées, que réfute un orateur wallingant,
dont le point de vue est critiqué par un se¬
cond. flamingant, Lequel doit, à son touir,
soutenir l'assaut d'un second wallingant...
Le président dirige les débats avec impar¬
tialité, dispensant à chaque orateur un temps
de parole limité. La salle est garnie, une
moitié, de Wallons; l'autre, de Flamands.
Les premiers ont charge d'applaudir leurs
mandataires; les seconds, de soutenir leu-s
représentants. Comme on le voit, le système
de balance est parfaitement organisé, au»si,
dois-je avouer n'avoir jamais assisté à des
réunions, contradictoires surtout, ; ussi « ai¬
mes et aussi courtoises, l'as de cris, de ■ 'e-
meurs ; à peine, de-ci, de-là, une cx>.lu. a-
tion étouffée ou une approbation un peu
bruyante.
Serait-ce que les Flamimga.its devien¬

draient plus civilisés et commenceraient à
laisser au vestiaire leurs allures <]t sauva¬
ges, leur forte matraque de coudrier et leur
«Manuel des meilleures insultes à lancer
aux Wallons» ?

J'incline à penser,plutôt,que lies assistants
à ces réunions constituent une «élite», si
j'ose ainsi dire, le «dessus du panier» du
flamingantisme rabique et hirsute, :es gen¬
tilshommes d,e la bande, les malins qui es-
père/nt, par un amouir exagéré de la tnceider-
taal, trouver un moyen de se «lancer»...
Les flamingants tout courts, les bonnes

bêtes et bonnes poires, lourdaudes, mal lé¬
chées, mal dégrossies, encore sous l'empire
de leur nature fruste et primitive, qui ne
peuvent que brailler Vlaamsch ! Vlaamsch !
et brandir des g-ourdins de dimension, n'o¬
sent point s'aventurer en ces lieux.
Ces conférences se continueront encore

pendant clusieurs semaines ; le seul résul¬
tat positif sera de nous faire assister à de
belles passes oratoires, car je ne veux pas
envisager l'hypothèse qu'un flamingant,
converti par les argumisnCis de nos amis,
devienne wallingant ni qu'aucun Wallon, à
son tour, en arrive à réclamer lia flama'ji-
disation de l'Université de Gand...

René FOUCART.

Le Carnet d'Hyacinthe

Il est, comme feu son père, un de nos
meilleurs députés. Les dernières élections
ont renouvelé son mandat; car, il ne <c:ompte
que des sympathies. Son nom ne figurait pas
en tête de liste \bel exemple de modestie qtie
d'autres auraient dû comprendre et imiter.
Pourtant, il a enlevé la place avec une. forte
majorité. -

Les choses littéraires ne le laissent pas in¬
diffèrent. N'a-t-il pas été dans sa jeunesse
directeur d'une Revue d'Avant-garde, à la¬
quelle collaborait Verhaeren? Vous voyez
qu'il se met bien. Parmi les filandreux et
gastraigiques discours que Von servit lors
du banquet offert à Albert Mockel (un de
ses plus vieux amis), son impromptu, spiri-
rituel, léger, bon-getrçon, fut très goûté par
tout le monde-
Il y a bien des gens pour dire qu'il est

un peu bavard; mais il a tant de bonhomie;
et qu'en revanche il est trop amateur de bon¬
ne chair et trop folâtre; peut-on lui en vou¬
loir de ces penchants, qui sont Vapanage et
ie signe de la jeunesse
Voyons, voyons, ce n'est pas pouv cela

qu'aujourd'hui je veux parler de lui. C'est
que je suis hanté par la rare distinction, la
prestigieuse élégance qui émanaient de sa

■personne, lorsqu'au lendemain de la bataille,
je le rencontrai au Carré, arrêté à parler avec
un groupe d'amis.
Il s'était enveloppé négligemment d'un

merveilleux et lointain couvre-habit. Chacun
île ses gestes modifiait, sans le gâter, une li-
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gne idéale, tracée sans doute par un cou-peur
céleste. C'est le -premier, le seul,, l'unique
couvre-habit_ qui se soit vu à Liège. Et atvec
quvlle gracieuse et désinvolte aisance, quel
chic de race, il le portait.
C'est un dandy! 0 honte! Je ne m'en

étais pas encore a-perçu.

Il paraît que M. Botrel a pris la paroledevant le monument élevé à Villiers die
l'Isle-Adam. Les journaux gardent, sur ce
discours ( !) un silence décent.
L'impudence du chansonnier bretôlpnanit

fait penser à la phrase célèbre d'Edmond Pi¬
card : Un roquet qui lève la patte sur la
Colonne du Congrès... La gloire de Vil¬
liers est au-dessus des louanges d'un Bo¬
trel.

X

SCHREIBER, Fabricant, rue Pont.
d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬

mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci.
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.

X

Tableaux authentiques.L' « Homme, libre » publie cet amu¬
sant écho :

« Ce petit marchand de tableaux, que tous
les amateurs -connaissent, vient de fermer
la boutique qu'il tenait à Montmartre depuis
près de vingt ans. Il se retire des affaires,
après fortune faite. Dams sa^ boutique, entre
les piles de bouquins, les vieux meubles et
les cadres entassés, on trouvait des chefs-
d'œuvre de toutes les écoles mais le mar¬
chand s'était spécialisé dan® la ivlente dies
Gavarni. Il en -vendait quelquefois, quatre
par jouir et, pour diminuer

^ ses frais géné¬
raux, il les dessinait lui-même ».

M

X

aison REGNIER, 6, rue Pont d'Awroy, 6.
Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.

._ . ^ÉS.

l

Il Professore Caruse.Lie célèbre ténor italien, vient d'écrire et
de faire éditer une élégante brochure soir «il
bel canto».
«Comment faut-il chanter?» Tel est le ti¬

tre de ce petit manuel, où Caruso ex-pose ses
théories et aussi les ficelles de la profession.
Caruso indique un moyen: sûr d'éviter le

trac: détourner, par une occupation manuelle
quelconque, son esprit de l'idée qu'il faudra
chanter tout à l'heure. Il a connu une grande
cantatrice qui, les jours de première, passait
isa journée «à garnir des chapeau»».
Caruso fait aussi une constatation! très flat¬

teuse ipour 'la France : il déclare que ce sont
les chanteurs français qui prononcent le
mieux «les paroles» ; il reproche à ses compa¬
triotes de les articuler le moins bien, mais
il laisse entendre quie ce sont eux qui les mo¬
dulent supérieurement.

X

Ah ! qu'il sont bons quand ils sont cuits...Dans un discours qu'il a prononcé récem¬
ment à Milan, Caruso vanta les vertus du ma¬
caroni pour l'entretien et le développement
de la voix. Du coup, inombre d'élèves du
cours1 de chant au Conservatoire de Milan
augmentèrent leur consommation de pâte, si
bien que le prix du macaroni a été augmente
de 10 p. c. dans les restaurants de la ville.

X

ADUPARQUE .bijoutier, rue du Pont-• d'Ile. -— Réouverture. Riche^ assorti¬
ment complètement renouvelé. Téléph. 161.

X

Une -femme à l'Académie.De Stockholm :

Mme Selma Lagerhof, qui a obtenu le
prix Nobel en 1909, a été élue membre de
l'Académie Suédoise. C'est la première fem¬
me qui fait partie de l'Académie.

X

Place du Panthéon, devant la statue dePierre Corneille, a eu lieu la cérémonie
annuelle du pèlerinage sous la conduite de
M. Camille Le Senne, président du Comité
du centenaire. Après allocution d;u prési¬
dent, des fragments des poésies de Cor¬
neille1) ont été dits par M. Rolla-Norman,
Mlle Renée Conti, Mlles Yvonne Montmar-
tin et de Gerlor, M. Paul Lemaître. Mlle
Suzanne Méthivtter a détaillé le poème dP
Dulcis sur « le IVLéna^e -des -d'eux Corneille».

x

C e Sirop de Phytine Composé, supérieur à
tout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬

blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.

X

A Saint-Brieuc, a été inauguré un monu¬ment à la mémoire de Villiers de l'Isle-
Adam. M. Cornu, préfet des Côtes-dii-Nord,
a donné lecture d'un discours die, M. René
Viviani, ministre de l'instruction publique.
M. Georges Lecomte, président de la So¬
ciété des gens de lettres, a rendu, au nom
de celle-ci. un éloquent hommage à la mé¬
moire de l'écrivain.

La misère de Villiers de l'Isle-Adam.L'érection du, buste de Villiers de l'Isle-
Adam à Saint-Brieuc suscite les anecdotes
sur l'auteur d'«Axel». Dans son discours, M.
Viviani a fait allusion discrète à la situation
précaire de l'écrivain. Il connut la plus atro¬
ce misère. Le «Journal des Concourt» en por¬
te un témoignage douloureux dams sa séche¬
resse :

«Samedi 4 février (1882). — .Savez-vous
quelle est à l'heure présente, la profession de
Villiers de l'Isle-Adam?

— Non. Non.

— Eh bien, il est «mannequin», chez uin
médecin de fouis... Oui, il est le . faux fou
dont Je docteur dit : Il n'est pas tout à fait
iguéri, mais il va mieux.» C'est Bourget qui
nous raconte cela ce soir.» (Journal des Con¬
court, 1. VI., p. 178).

X

Décadence méritée d'un romancier popu¬laire.
On sait quel succès eut, de son vivant, le:

romancier populaire Emile Richebourg. Il ne
semble pas lui avoir longtemps survécu. Ri¬
chebourg est mort il y a seize ans, laissant
ses biens à sa veuve qui vient de mourir à
son tour.
Les héritiers ont donc fait procéder à urne

adjudication du droit de publier les oeuvres
du romancier. Cette opération a eu lieu ces
jours-ci en l'étude du notaire Cotteinet. Dix-
sept adjudicataires se sont (présentés.
Sur une mise à prix de ,5,000 francs, toute

l'œuvre d'Emile Richebourg a été adjugée
pour 9,700 francs. Encore convient-il d'a¬
jouter que cette minime enchère n'aurait^ pas
été atteinte si des entrepreneurs de -cinéma¬
tographes n'avaient traité pour les films de
quelques-uns des plus célèbres ouvrages du
feuilletonniste.

X

OSTENDE : Villa Mosane, réouverture en

juin, rues de Vienne et Royale, 68. Pour
conditions, Em. Bodson, 11, quai St-Léonard,
Liège. Téléph. : Ostende 793 — Liège 4805.

Les Lamartiniens.Les héritiers de Sully-Prudlhomme ont
eu la touchante pensée de maintenir intact
l'appartement qu'il habita, Faubourg Saint-
Honoré, 82. C'est là qu'une élite de fidèles
présidés par M. Auguste Dorchain, aime à
se réunir pour relire Lamartine et pour pen¬
ser à ce grand homme. On s'est réuni à
nouveau. Nombreux invités, dont Mme Poin-
caré; Mmes Segond-Weber, Lifraud; et Jean¬
ne Rabiteau dirent des vers die Lamartine
et de Sully Prud'homme.

X

Prévenance.Un auteur qui exerce dans le Midi la
double profession de cordonnier et de phi-
losophes adresse à messieurs les chroni¬
queurs et bibliographes, avec son dernier
'volume, un petit poulet charmant. Il est ain¬
si conçu :

« Innovation.
Pour répondre à un désir souvent expri¬

mé pair MM. les critiques, les pages de cet
exemplaire ont été coupées par l'auteur. »
Le papier qui porte cet avis est modeste¬

ment insérél entre les feuillets du livre. Et
celui-ci a pour titre :

« La Théorie du succès. »

dormait dans une stalle, lui dit d'un air sa¬
tisfait :

« Vous voyez, mon cher, que l'on peut
s'endormir également en écoutant votre pro¬
se. »
— Ça? dit Dumas, c'est le monsieur

d'hier qui ne s'est pas réveillé. »

X

Cristal incassable du Val-Saint-Lambert
Monopole pour toute la Belgique

COLLICNON-PICHOTTE,
11, PLACE DU THEATRE

X

Les plus belles Cannes !
Maison Léon MONSEL fils, successeur

de Beuvelet-Morel, Passage Lemomnier, 53-55.

Mort de M. Henry Roujon.L'ancien directeur des Beaux-Arts,
le secrétaire perpétuel depuis 1903 de l'Aca¬
démie des Beaux-Arts, M. Heniry Roujoin, qui
était en outre, depuis février 1911, membre
de l'Académie française, est mort à Paris
lundi dernier, à l'âge de 61 ans.
Les derniers bulletins de santé faisaient

prévoir cette mort, qui est une grande perte
pouir les lettres françaises, dont M. Henry
Roujon était un brillant représentant, et
pou,r la presse parisienne, à laquelle il col¬
laborait activement.
M. H. Roujon avait débuté dans l'admi¬

nistration et il fut chef de bureau au minis¬
tère de l'instruction publique sous quatre
cabinets. En 1891, il passa à la direction
des Beaux-Arts et garda ces fonctions jus¬
qu'en 1903.
Sa carrière administrative n'a pas nui à

sa carrière littéraire. Il débuta à la «Répu¬
blique des lettres», revue fondée par Man¬
dés et dont il fut le secrétaire. Il y signait
Henry Lajoul. Puis il collabora au « Vol¬
taire » et à la « Revue Bleue ».

On doit encore à M. Henry Roujon des
livres sur l'art. Mais le meilleur de lui-mê¬
me, de son esprit fin et délié, il l'a donné
dans la presse, dans ses articles du « Fi¬
garo », et ceux que tous les lundis il pu¬
bliait dans le « Temps » sous ce titre : «En
marge».

X

Fiche de consolation à M. Massin :L'Opéira de Chicago a très mal clos
la saison. Il a perdu cette année plus de
2 millions de francs.

X

Poterie artistique flamande décorée et à
décorer. Maison DESSARD, succ. LOCHET-
RENSONNET, 20, rue Lulay, Liège, tél. 88.

X

Le peintre Lucien Houbiers termine ac¬tuellement unei nouvelle œuvre locale,
« Saint Barthélémy ». effet de lune. Cette
œuvre est destinée à la reproduction et fera
suite aux sujets liégeois déjà parus et qui
obtinrent un succès répété.

X

L'esprit de Dumas.Un soir, Dumas vit un spectateur,
endormi dans son fauteuil, à une représen¬
tation d'une pièce de Soumet, qui était pré¬
sent à la représentation.

« Tiens ! dit Dumas à soin confrère, voilà
l'effet que produisent tes pièces. »
Le lendemain, on jouait une pièce dé Du¬

mas, l'auteur se tenait à l'entrée de l'or¬
chestre. Tout à coup, Soumet lui frappe sur
l'épaule et, lui montrant un monsieur qui

X

Le riche amateur.Il y a une quinzaine de; jours, un
monsieur âgé, de mise correcte, se présen
tait au bureau de vente des œuvres exposée'
,au Salon de Paris.

« Je suis, dit-il, grand amateur de pein- î
ture et je désire consacrer une somme de
cent mille francs à acquérir certaines toiles
que j'ai déjà remarquées et aussi les œu¬
vres qui me plairont parmi celles que vous
voudrez bien, me désigner. »
'Cent mille francs ! Cela représente pas

mal de tableaux de jeunes peintres et mê¬
me de tableaux bien vendus.
La nouvelle circula vite parmi les ateliers

et dans les, petits restaurants fréquentés par
les artistes. Elle y produisit une allégresse
générale.

— Si je pouvais vendre trois mille francs
mon « Bord de Marne », disait l'un. Quel
voyage je pourrais m'offrir en Italie !
— Moi ! criait un autre, je laisserais bien

ma « Tempête à la pointe de Raz » pour
deux mille francs. J'ai toujours rêvé de tou¬
cher dieux mille francs d'un coup.

— Si je pouvais', pensait un troisième, lui
coller mon « Assuérus» pour quinze cents
francs, je prendrais un atelier sérieux. Jus¬
tement celui du 2 est vacant.
Et toutes ces jeunes imaginations s'exal¬

taient à la pensée de l'aubaine imprévue.
Dans toutes les conversations on louait sans
mesure le goîit adtnirable du riche ama¬
teur.
Hélas ! les artistes qui avaient déjà en¬

gagé des pourparlers pour la vente de leurs
œuvres ont reçu hier, de l'agent chargé de
ce soin, une terrible circulaire !
Elle leur annonçait en substance que l'ac¬

quéreur éventuel dte leurs tableaux venait,
sur la demande de sa famille, d'être interné
dans un asile 4'aliénés.
Voilà li'historiette (rigoureusement vraie

que l'on se raconte dans les ateliers de Mont¬
martre <;t de Montparnasse.

X

L'Eté aux Pyrénées
LUGHON

La Reine des Pyrénées — Saison de juin à septembre —
Traitement des affections de la gorge et des voies respira¬
toires.

HUMAGES
Arthritisme — Maladies de la peau. — Sites merveilleux.

— Excursions sans rivales — Services d'auto-cars à travers
toute la chaîne des Pyrénées — Altitude moyenne — Cli¬
mat régulier et doux — Ascensions nombreuses et faciles
— Théâtre de la Nature — Casinos — Trains rapides et
directs de Paris en 13 heures.

X

Cinq rounds de piano.Le pianiste Alberto Savinio n'est pas up
musicien ordinaire : sans parler de l'a dexté¬
rité avec laquelle il fait exprimer à son instru¬
ment les sons rauques de la sirène, la péta¬
rade du browning ou la galopade d'un esca¬
dron de cuirassiers, il nous faut insister sur
la conviction,, nous dirons même la frénésie,
avec laquelle il boxe son. piano>. Il boxe...
c'est le mot ! Au bout de deux rounds, —

pardon ! de deux -morceaux, — Je clavier «pa¬
voise», et les doigts de Savinio sont en sang.
Une équipe de soigneurs lui éponge 'le front,
lui ramène incessamment en arrière une che¬
velure indisciplinée, lui masse les biceps et
les poignets, cependant qu'un ajusteur res¬
serre les écrous du piano et remplace les
cordes brisées. Au dernier concert de Savinio,
donné dimanche dernier, sous les auspices
des «Soirées de Paris», c'est le piano' qui a
été déclaré «knock out» par les arbitres.

X

Avec l'été enfin revenu, les terrasses ontretrouvé toute leur voffue. Sous l'ombre
fraîche des grands marronniers, les fauteuils
profonds du SCHILLER ont reconquis leurs
fidèles.

Nous avons le plaisir d'annoncer à noslecteurs que, notre dévoué correspon¬
dant de Spa ayant quitté la « Perle des Ar-
dennes », nos « Lettres de Spa » seront dé¬
sormais signées : Chaudlong.
Et c'est tout dire !

X

Il nous manquait !Le trépas de « Tatène » avait navré
l'âme liégeoise. Nous aimons la satire, lors¬
qu'elle s'agrémente de franche bonne hu¬
meur et de verve locale. Or, il paraîtrait —
nous l'annonçons d'ailleurs sous toutes ré¬
serves •— que la famille de la regrettée: dé¬
funte espère un heureux événement, pas trop
éloigné.
Nos meilleurs vœux !

X

Voici la saison des excursions. Qui destouristes ne fait pas encore partie du
« Touring Club » ? Les avantages qu'il of¬
fre à ses membres sont multiples. Disons
aujourd'hui que la cotisation de 3 fr. 20 par
an leur procure d'importantes réductions
dans les théâtres et cinémas.

X

Un orchestre bien parisien.Madame la duchesse de Vendôme
voulut, naguère, agrémenter • de musique ses
très brillantes réceptions. Entre les innom¬
brables orchestres parisiens, elle choisit l'ex¬
cellent quintette du Restaurant

^ Viennois,
qui fut engagé pour une longue „érie de con¬
certs, et débuta, il y a quelques jours, de¬
vant une assemblée aristocratique entre
toutes.
Le succès fut des plus vifs, et les musi¬

ciens si chaleureusement applaudis, félici¬
tés de façon si unanime, que la duchesse
eut l'idée de les questionner sur leur ori¬
gine et leur formation artistique.
Comme, par hasard, ce quintette bien pa¬

risien comprenait quiatre' Wallon®, dont trois
Liégeois, le chef, M. Narcisse Detrixhe, 1er
prix de violon à notre Conservaitioire ; un
autre violoniste, M. Jean Delvoye, et lie pia¬
niste Edouard V'an Malderen.
Là-dessus, toute l'assistante réclama,

pour terminer ce premier concert, une «Brar-
bançonme» qui fut applaudie d'enthou¬
siasme.
Félicitons à notre tour les brillants ar¬

tistes qui concourent, parmi tant d'autres,
à porter au loin le renom de notre Ecole mu¬
sicale. Mais constatons que les aristocra¬
tiques invités de la duchesse de Vendôme
ne sont guère au courant de ce qui se passe
chez nous. Mieux renseignés, ils1 eussent
certainement demandé, non «La Braban¬
çonne», mais le «Chant des Wallons».

X

COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER

DU NORD

Dans le but de faciliter au public l'excur¬
sion dans la valtée de la Meuse, un train de
plaisir à marche rapide et à prix très réduits,
sera organisé, le dimanche 14 juin, au départ
de Liége-Longdoz pour Yvoir, Dinant, Waul-
sort, Hastière, Meer Agïmont et Givet.

Ce train, qui partira à 6 h. 33, fera arrêt
à Ougrée à 6.44, Seraing à 6.48, Val-St-Lam-
bert à 6.53, Flémalle Haute à 6.58 et à Huy
à 7.17, pour arriver à Yvoir à 8.18. Dinant à
8.30, Waulsort à 8.50, Hastière à 8.59, Heer-
Agimont à 9.08 et à Givet à 9.16.
Pour l'horaire du retour, consulter les affi¬

ches.
Les voyageurs auront la faculté de descen¬

dre, à l'aller, à Yvoir, Dinant, Waulsort, Has¬
tière, Heer-Agimont ou Civet, et de s'embar¬
quer, au retour, à l'une de ces gares.
Les prix des billets aller et retour, de Liége-

LongdoZj Ougrée, Seraing, Val-st-Lambert,
Flémalle-Haute ou Huy. pour Yvoir. Dinant,
Waulsort, Hastière, Heer-Agimont ou Civet,
sont de fr. 3.75 en 2e classe et de fr. 2.50 en

3e classe.
La distribution des billets commencera le

dimanche 7 juin.
Les bicyclettes seront admises à ce train de

plaisir jusqu'à concurrence des places dispo¬
nibles dans les fourgons. Elles seront enre
gistrées aux prix normaux des tarifs.

L'HOMME DES TAVERNES.

l'exécution des Maîtres-Chanteurs, de Sylvia,
de Peer Gynt, du Rouet d'Omphale.
Il y eut aussi de bons solistes, chanteurs

seulement, jusqu'à présent. Mlle de Val-
vins, belle personne, a la voix étendue ;
Miss Eisa Read, au réel charme exotique,
voix excellente, expression sincère.
Puis, M. Martiny, bonne voix, conviction

scéniquie, interprétation très, fantaisiste.
M. Bruis, baryton, dont les succès nous

sont revenus de l'étranger, l'hiver passé, a
fait, au dernier Mardi, une excellente^ im¬
pression. Sa voix autoritaire; a gagné en
souplesse, en force : il a un bon style, et
de la sécurité musicale. Uin bel artiste !
Signalons aussi Mlle et M. Pétronio dans

un duo de violon de Danelo.
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Aux Beaux-Arts, les concerts continent.
_

Celui de mercredi égala en intérêt celui
de Mlle de Silvera.

Comme l'éclatante chanteuse, M. Eddy
Brown, violoniste, nous fuit une révélation.
Ce jeune homme de 19 ans, a le don de la

musique violonistique, génialement déve¬
loppé par des maîtres éiminents, comme Hu-
bay, Kreisler, Auer.
Il est enfantin de supposer que le travail

seul procure de pareilles merveilles : il les
affine, les développe.
M. Eddy Brown fait de la virtuosité de¬

puis l'âge de treize ans.
S'il avait eu dès l'abord son talent actuel,

sa réputation serait faite ; or, elle com¬
mence.; mais elle sera, rapidement éclatante,
car l'artiste est complet.

Sa technique l'égale aux plus grands ; le
son est immense, avec une indéniable pu¬
reté ; le phrasé est élégant, sans mièvrerie ;
l'autorité s'impose.
Le programme très lourd de son, récital

s'est déroulé aivec ira calme merveilleux. Ne
l'oublions pas, : la pondération est une con
dition indispensable de la virtuosité trams
cendante.
La Société d'Encouragement aux Beaux-

Arts, instigatrice de semblables auditions,
mérite bien son nom !

L. VILLENEUVE.
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GAZETTE EN VERS

Enseigne du Petit Chasseur Ronge

Ne pas confondre!
Le Chemisier Alfred LANCE

Junior, coïïpeur-diplomé,
habite toujours 15, RUE DU
PONT D'ILE, 15.
Il a reçu cette semaine un choix
énorme de cravates du meilleur

goût. Visitez-le !

par mains d'huissier à son ancien domicile.
Prévenu d'avoir manqué à l'exercice du 5
avril 1914, notre garde malgré lui était in¬
vité à comparaître devant le Conseil de dis¬
cipline.
Comme il faut sept semaines pour arriver

où il habite, le Conseil de discipline siégea
enitretemps et lui octroya 5> francs d'amende
ou 5 jours de prison.
Cela tournait au tragique, ou mieux au

«comique». La famille s'émut, se rendit à
l'état-major, protesta, et, devant un mécon¬
tentement trop vivement exprimé, le scribe
1e prit de haut :

— Oui êteis-vous., Monsieur, pour oser par¬
ler ainsi de la garde civique ?

■Hr Je suis1 Monsieur X...
Le nom était connu et le rond-de-cuir ju¬

gea prudent de le prendre de moins haut.
En l'absence du greffier (ce qui, paraît-il,
n'arrive jamais), on alla quérir un colonel,
qui, sentant la gaffe monumentale, voulut
arranger les choses : il proposa tout sim¬
plement que l'amende fût payée et que l'on
n'en parlât plus. Le moyen était simple,
très simple même; mais c'était accepter le
jugement du Conseil de discipline et encou¬
rir unie condamnation pou:r couvrir le dés¬
ordre de l'état-major. C'étaient aussi cinq
francs de plus ajoutés aux nombreuses
amendes que l'on soutire aux gardes an¬
nuellement. C'eût été trop beau. Aussi le
père du prévenu coupa court à lia discus¬
sion et laissa à notre1 état-major le soin de
se débrouiller.
Voilà comment on juge les gardes et com¬

ment on va sans doute casser un jugement.
La condamnai ion- va passer au panier et les
responsabilités seront couvertes.

11 v avait pourtant une: solution bien plus
éléga Qte : Pourquoi se déranger et aller
donner des explications?
Il eût mieux valu ne pas bouger. Un beau

matin, deux gendarmes se seraient présen¬
tés au domicile d'une famille très honora¬
blement connue pour quérir le fils condam¬
né à cinq jours de prison pour avoir man¬
qué un exercice.
Voyez-vous la tête des pandores en enten¬

dant :
— Gendarmes, mon fols est consul de

Belgique aux... Antipodes depuis deux ans.
Comme il ne dépend plus que du Ministère
des Affaires étrangères, adressez-vous au
Ministre.
Celui-ci, à son tour, aurait pu en référer

à son collègue de l'intérieur, grand chef
de ïa ga,rd.c, et échanger des réflexions fort
suggestives sur l'organisation de la garde
civique en 1114 ! ! !
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15, Rue du Pont d'Ile, 15

Enseigne du Petit Chasseur Rouge

CONCERTS SYMPHONIQUES AU
JARDIN

Certes, la maussade saison que nous su¬
bissons n'est pas favorable aux manifesta¬
tions musicales en plein air; malgré elle,
le public vient très nombreux aux concerts
du Jardin. Le mardi semble le jour préféic
mais l'auditoire du vendredi est en sensible
augmentation sur l'an passé : l'équilibre
s'établira. Quant aux concerts populaires
du lundi, ils sont un succès.

Le groupe orchestral est bon, et, sous la
baguette avisée de M. Léopold Charlier, il
fournit de jolies exécutions intelligentes,
spontanées. N'oublioiniBi pas que les répéti¬
tions sont à peu près inexistantes.
Nous avons eu pourtant des choses excel¬

lentes, en première audition : au hasard
des souvenirs, citons « Vercingétorix », de
Fourdrain; de celui-ci encore, un bon arran¬
gement sur dse thèmes de Wagner. « Monna
Vanna», de Février, est un peu chaotique :
il est bon, néanmoins de faire entendre des
productions d'avant-garde.
Dans le répertoire symphonique, citons

Premier bal d'été

La baguette du chef s'abat. Le hall de verre
S'anime faiblement aux glissades légères

De quelques danseurs accouplés.
—: Tourbillons colorés sous la lumière crue.

Répétés par l'écho de la salle trop nue
Les airs paraissent décuplés.

Et tandis que, languissamment, les pas
[s'arrêtent;

En rire musical, frondeur, autour des têtes
Le dernier accord erre encOr.

Le parc reste désert, malgré l'ombre enga¬
geante,

Les baisers de la feuille à Ha feuille bon-
[bougeante,

Et le lac clair dans le désor.

Un hardi cavalier tente, à la dérobée
D'explorer le contour d'une taille galbée

Ou d\e prendre un baiser furtif.
Mais l'œil trop vigilant d&s mamans ma¬

lrieuses,
Suivant le défilé des si rares danseuses,

Le déroute et le rend craintif.

Et sous la véranda, recherchant le dictante
Des alcools variés... à défaut d'une femme,

Des jeunes gens sont rassemblés ;
Si la brise nocturne apporte des bouffées
D'chirs dansés, elles sont par l'ivresse

[étouffées
Et leurs sekis n'en sont point troublés.

G. WILTON.
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Les Chinoiseries
de la Garde Civique

OU COMMENT, EN ETANT VICE-CON¬
SUL DE BELGIQUE A 3,000 KILOME¬
TRES DE LIECE, ON PEUT ETRE
CONDAMNE A CINQ JOURS DE PRI¬
SON POUR AVOIR MANQUE A LA

CARDE CIVIQUE!!

Il y a quelque deux ans, uin de no.si con¬
citoyens était nommé vice-consul de Belgique
dans une lointaine possession britannique.
iNotre ami, simple garde dans, les bleus,

donna sa démission, fit iremettre ses animes
entièrement à neuf par uni armurier compé¬
tent, ies rapporta ensuite à l'étiat-major,
où... on lui réclama 7 fr. 50 pour « armes
en mauvais état ». Ayant d'autres choisies
plus pressées à faire, notre ami paya sans,
sourciller et s'embarqua.
Bien que toutes les1 démarche® prescrites

par la loi aient été faites à .l'état-major, les
convocations de la garde civique .continuè¬
rent à arriver à son domicile.

« Vous êtes prié de vous trouver en^ ar¬
mes, etc., etc., » que desi amis facétieux
firent suivre, afin qu'elles parvinssent ^ à
l'intéressé, que 'l'on s'obstinait à considérer
comme garde civique.
Etant fonctionnaire, notre ami tenait a

rester en règle. Il fit prévenir à deux re¬
prises l'état-major de ce qu'il m'habitait
plus la Belgique.
Tout rentra diains l'ordre pendant deux

ans, puis, un beau jour, le Pro-Justitiabien
connu dans la milice citoyenne fut déposé

NECROLOGIE

Par deux fois, la .mort a frappé dans la
société liégeoise, et la soudaineté du coup

le rend plus terrible encore.

M. J. Mélotte, secrétaire des Hospices ci¬
vils, a été victime d'un accident à la gare
des Guillemins. Depuis nombre d'années,
M. Mélotte, prodiguait aux Hospices civils
les ressources d'une profonde érudition, d'<uin
inlassable dévouement. Le vénéré défunt
était le père de notre excellent collaborateur
M. l'avocat Paul Mélotte. Nous prions! notre
ami de trouver ici l'expression émue de nos

sincères condoléances.

rvj

Un mal foudroyant vient d'enlever en

quelques jours M. l'avocat Alexis Stasse à
l'aiffection des siens.
M. Stasse disparaît en pleine 'jeunesse —

il avait trente-trois ans à peine, — alors
que le plus bel avenir s'annonçait pour lui
dans la politique et au Bairreau.
Ami sûr et fidèle de notre oeuvre, M.Alexis

Stasse avait bien voulu mettre aui service
du «Cri dé Liège» son savoir juridique, soin

éloquence nette et précise, son infatigable
obligeance. Tout récemment encore, nous
avions pu, apprécier la haute valeur de notre

avocat-conseil.
Le «Cri de Liège», douloureusement at¬

teint par cette mort imprévue, prie Mme et
Mlle Stasse d'agréer, dans leur profonde
affliction, l'hommage respectueux de ses

condoléances.

Les gens, la vie, les lettres de chez nous

TVeux de nos confrères viennent de re-
produire, en en modifiant quelques mots

à peine, lia circulaire dlésormaisi historique
de MM:, die Crawliez et Braconier. Cette spi¬
rituelle caricature souligne l'indigence de
pensée et la redondance de style par quoi
brillait la circulaire en question;. Le gouver¬
nement — soin, chef toult au moins — s'est
couvert de ridicule en cette occasion.
Littérature électorale, voilà bien de tes

coups !

THE TANCvO AU MAXIM, de 4 à 7 h



LE CRI DE LIEGE
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Théâtre Astoria-Ginéma i \ / | Théâtre Trianon-Pathé | Cinéma Royal (Régina)
Place du Théâtre, Liège - \ / jï Boulevard de la Sauvenière, 18 jj (Coin Boulevard et rue Pont d'Avroy)
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PROGRAMME DU 12 AU 18 JUIN 1914 Qj ===^^m^ jjj PROGRAMME DU 12 AU 18 JUIN 1914 jj] PROGRAMME DU 12 AU 18 JUIN 1914i | i , ,

CCFUR DF i ION 0 S Les Enfants du Général jj José Brassini fort ténor.
„ , , , . ,. m lu fi Pièce en 3 actes d'Urban Gad, inteprétée par ïï Les Brunelli, duettistes à voix.Grande scene dramatique en 3 parties 11 JSH3L, ri nin Asta Nielsen. lU

iD SACRIFICE D'AMOUR
Q Tragédie moderne en 3 parties interprétée par

Au Pays des Volcans d'Eau n] MUé ElbaThomsen (Film Nordisk)
Sa belle=mère

Comédie sentimentale en 2 parties

Messieurs les Ronds=de=Cuir
Comédie-bouffe en 2 parties

Histoire d'un forçat
Scène dramatique d'un genre nouveau en 2 parties

La Jolie Bretonne
Scène de la vie cruelle, de MM. Zecca et Leprince

Réformation, drame.
Une chaumière et ton cœur, comédie.
Une héroïne, drame.
Première aventure de Toto, comique.
Dévouement de Ginette, drame.
Stockholm sous la neige, documentaire

Un Brave Petit Cœur
Scène pathétique en 2 actes

Max décoré
Scène comique jouée par Max Linder.

Les Aventures de Miss BESSIE
Comédie en 2 parties

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE
Envoyée du Ciel
Comédie américaine

Le spectacle sera complété par les dernières nouveau'
tés du Cinématographe Pathé Frères.

Epuisement nerveux
Si le matin, au lever, ivous sentez de

la douleur dans les membres et la co¬

lonne vertébrale ; si vous éprouvez par¬
fois des vertiges et des bourdonnements
d'oreille; si vous avez le sommeil court
et agité; si vous éprouvez une grande
sensibilité au froid; si votre caractère
est devenu triste et irritable, et si vous
avez l'impression que vos forces dimi¬
nuent, ayez recours sans tarder aux gra¬
nules « Hemoxal ».

Hemoxal est un .véritable alimeint du
cerveau et des nerfs, parce qu'il contient
sous une forme facilement assimilable les
éléments essentiels de la cellule nerveuse.
Hemoxal est une préparation de tout pre¬
mier ordre qui donne des résultats sur¬
prenants et n'occasionne jamais de trou
blés dans les fonctions de l'organisme.

Hémoxal se vend 3 fr. 50 dans toutes
les pharmacies.

CAFÉS Hubert MEUFFELS ïï

Cabinet des délégués semi-officiels du gou¬
vernement

A Messieurs les Président et Membres
du Comité

Chers Messieurs,

Messieurs Berxyer et Davignon, wallons
égiairés au ministère, nous font savoir qu'ils
sont dlésireux die soutenir Monsieur le baron
d!e Broqueiville contre les entreprises de Mes¬
sieurs Helleputte, Poullet, Séigers et Vande
Vyvere, flamingants tout-puissants dans les
conseils du. Roi.
Monsieur le baroin de Braqueville aiyant

déjà désigné à cet effet dieux délégués, Mes¬
sieurs Berryer et Davignon nous ont, en
suite d'une correspondance « extrêmement
personnelle », chargé de compléter leur do¬
cumentation.
Car nous allons entrer dans une ère nou¬

velle1.
iNbus sommes chargés d'être votre porte-

parole auprès du Gouvernement.
Nous sommes fermement décidés à défen¬

dre vios légitimes revendications die toutes
nos forces1., die tout notre pouvoir, de tout
notire dévouement — -et nous avoinis déjà,
d'ailleurs, commencé en créant un journal

politique et littéraire : LE COQ WALLON;
que nous nous permettons en> passant, de
vous recommander chaleureusement.
Nous sommes wallons, rien que wallons,

wallons avant tout et wallons toujours 1;
C'est vous dire, chers Messieurs, que nous
n'admettons aucun empiétement sur le ter¬
rain politique, l'Union wallonne n'étant pos-=
sible que de cette manière.
Nous pourrons déjà vous donner cette garj

rantie par l'association de inos personnes d'o¬
pinions politiques très différentes. Nous
n'eussions pu nous réunir sur un autre ter¬
rain que celui de la défense die la Wallonie.
Non seulement nous marchons la main

dlans la main, mais encore nous tenons en
même temps, d'une main sûre et ferme au¬
tant que fière, l'étendard du Coq Wallon.
Nous formons les mêmes vœux pour

l'UNION DE TOUS. Notre but est simple:
nous nous contenterions même — si nous

n'avions pas autre chose à faire — de trans¬
mettre toutes nos revendications à qui de
droit, y compris celles qui ine revêtiront pas
un caractère absolument officiel.
Mais nous ne nous en tiendrons pas là...

quoi que notre mission soit surtout non point
de juger les griefs que vous nous confierez
mais de las transmettre auprès du Gouver¬
nement en les appuyant de tous les argu¬
ments que vous nous ferez parvenir.

Voulant mettre en pratique dès mainte¬
nant les bonnes dispositions du Gouverne¬
ment, nous vous prions de vouloir bien nous
adresser aussitôt que possible tout ce qui
pourrait constituer <vos réclamations dûment
justifiées et l'objet de vos désirs.
Croyez, chers Messieurs^ à notre dévoue¬

ment absolu.

G. CARLOTTON,
Journaliste, Directeur, Rédacteur ec chef diu

« Coq Wallon », à Majrcinelle.

Marcel LOUMAYE,
Avocat, Secrétaire de la Rédaction du « Coq

Wallon », à Liège.

P. S. — Nous nous tenons à votre dispo¬
sition tous les jours, excepté1 les dimanches,
au bureau du journal «Le Coq Wallon», 96,
rue Destrée, à Marciinelle, où les requêtes.,
lettres et demandes d'abonnement doivent
être adressées. Elle seront examinées avec
le plus graind soin et transmisés aux autori¬
tés compétentes dans le plus bref délai pos¬
sible.
Quant aux demandes d'abonnement, suite

leur sera donnée plus rapidement encore.

G. Cairlotton, Marcel Loumaye.

Y
Malmédy garde son caractère.wallon. Le Carnaval y est fêté avec un entrain débordant; les travestissements

séculaires y jettent une note de pittoresque inoubliable. Notre ami Frenay-Cid l'a, naguère, décrit. L'obligeance
de M. G. Leroy, vice-président du Touring-Club de Belgique et rédacteur en chef de son « Bulletin », nous

permet de montrer aujourd'hui à nos lecteurs les plus remarquables de ces « masques wallons ».

Les Sottais.

UN VAILLANT WALLON

Henri Bragard

Les' 8 à 10,0.00 Wallons du Cercle de Mal¬
médy — Wallonie prussienne — germanisés à
outrance depuis 1870, perdent de jour en jour
la fierté de leur race.
La race wallonne malmédienne, si fière ja¬

dis de son autonomie et de sa langue, s'est
anémiée sous le® mille vexations journalières
exercées contre, elle par le régime teuton.
Henri Bragard est uin' des derniers — et ce

sera (bientôt le dernier ! — des Wallons de la
Wallonie prussienne, qui agonise sous le ta¬
lon germain. Il est là-bas unie personnalité
considérable.
Nous le présentons comme suit dans notre

«Fleur de Wallonie» :

<1 Bragard Henri, né à Malmédy, le 27 jan¬
vier 1877. Fonda dans cette ville, en. 1890, le
«Club Wallon», aujourd'hui dissout et dont
l'activité se manifesta particulièrement en
opposition avec les tendances de germanisa¬
tion systématique que l'administration de
l'Empire exerce là-bas.

» Collabora à l'«Organe de Malmédy», de
1898 à 1902 (poésie®, chansons, contes, nou¬
velles en proses), sous le pseudonyme de «Fré
Matî» ; — au journal «La Semaine» (Malmé¬
dy, en 1904, pseudonyme : «Grand Goûsier»,
«Fré Matî». Rédigea l'«Armonao del s,amène»,
de 1903 à 1911.

» Lauréat diu Félibrige latin de Montpel¬
lier, des Jeux floraux de Cologne (1903). Ré-

(Photos Delville, Spa.)

dacteur au journal «La .Semaine» (Malmédy),
pseudonymes; «E. Buron», «Elia», de 1903
à 1912-. Auteur de plusieurs revues carnava¬
lesques.

» Il a.publié, vers 1892, un important poème
épique en wallon: «Savonarole», en un pro¬
logue et en douze chants (plus) de 2,500 vers),
où il a su, de façon parfaite, allier la poésie
à l'histoire. »

Il inouïs envoie la vibrante pièce suivante,
que les lecteurs du «Cri» liront avec intérêt.

Pot Bâdwin (3 ) qu'a l'creûs so lu spale,
Po Tilly (b) et po Juvénal (5)

Lu Coq a tchantê;
Pol vis rastiij pol djône roubièsse
Po tos les Walons d'cour et d'tièsse

Lu Coq a tchanté.
Diamant come s'is fourîhe du poûre,
Liberté! criet les brames cours,

Lu Coq a tchanté.
Çou qu'is sont, is v'iet Visse -pus târd :
Todi Walons ! et nin bastavds ;

Lu Coq a tchanté.
D'vant Vmînme drapeau qui les rind fwerts
Is ont djuré : Mwèrt ou victwère !

Lu Coq a tchanté.
Et totes essonles, les dores tièsses
Coret al bataye comme al fiesse.

Lu Coq a tchanté.
Mais po vo's autes ossi, dwèrmeurs,
Pauves cwèrps sins âme, flâwes tusineûrs,

Lu Coq a tchanté !
Wîbald Va oyou et s'Uvepâle_,
Foû dè câveaiv abètiâl,

Lu Coq a tchantê.

Stopez-ve tant qu'vos v'ioz les orèyes.
L'apèl a\ dgoûrtii vos' somèye !

Lu Coq a tchanté...
Po les dreûts dol vile race walone
As armes, omis ! noss câse est l'bone !

Lu Coqs a chanté.
Mais v'djèmiheg qu'on v'iaisse è paye
Vos v'racoiwro®, tôt f'sant des bayes

Et l'Coq a tchdnté !
— Djanpanêcous, rprindoz vos' sorne.
Fosse place n'est pus adlé des homes.

Lu, Coq l'a tchanté...
—Malmédy, 3 octobre 1913.

Fré Mâti do Club walo[n
d'Mâm'dy.

(Henri Bragard)

Lucien COLSON.
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Lu Coq a tchanté

e©NTES
POUR LES

ENFANTS D'HIER
par Albert MOCKEL

Déjà lie bruit, des. angoisses royales s'était
répandu danis la ville, car telle est la com-
plexioin particulière des secrets d'Etat, qu'ils
ne peuvent manquer de transpirer. Grave
péril, auquel il fallut aviser sur le champ.
Désormais, chaque jour à midi, l'Ordonna¬
teur de l'Hygiène et le Dispensateur des
Drogues se réunirent dans une salle du pa¬
lais avec le Surintendant des Contacts, le¬
quel était eunuque. Devant tous les grands
assemblés, ils proclamaient solennellement
l'éclatante santé du monarque. Les. grands
le répétaient aux demi^grands, les demi-
grands- aux gentilshommes, les gentilshom¬
mes aux riches-hommes, les riches^hommes
aux hornmes^su'bailternes et les subalternes à
la canaille. La bonne nouvelle se trouvait
ainsi propagée par la voie hiérarchique et
administrative, qui est la plus conforme à
la dignité souveraine et sans doute aussi la
plus sûre. Mais. — on ne sait comment cela
se fit, — le peuple affirmait de plus en plus

Levoz-vej dweermeûrs sin feu ni veie,
Hoyos d'vos pâpîr&s lu so'meye,

Lu Coq a tchanté !
L'heure est passée d'nawmint su stinde
Et d' d'jemij d'bâyî et diu splainde.

Lu Co\q a tchanté.

Dèd)ja l'airore, djône et riyante
Bâhe nos Ardènes totes rodjihante,

Lu Coq a tchanté,
Et d'vant l'solo qu'acomt, vainqueur,
Fuyet l'broulyârd et lu spéheûr.

Lu Coq a. tchanté.

la maladie du Roi, et la voix hiérarchique
alarmait la foule administrativement:
La^ cinquante-troisième nuit s'était écoulée

depuis que Baladeur réflélchissait en vain,
quand les grands constatèrent que; la mousta;-
che royale commençait à blanchir et pen¬
dait sans nulle grâce. Alors ils s'unirent tous
pour une audacieuse démarche et ce jour-là,
rangés en une seule ligne déviant S'a Ma¬
jesté, ils la conjurèrent de sauver les desti¬
nées de la Hyontargie.
Le Roi leva vers le ciel des bras désespé¬

rés.
— Hé, qu'y puis-je? dit-il. Ne voyez-vous

donc point que depuis cinquainte-trois nuits
je ne cesse de réfléchir?

— C'est peut-être que Votre Majesté a
trop oléfléchi, insinua le grand pontife. La
Religion l'interdit.

— Hélas ! dit le Roi.
Et telle était la tristesse de cette simple

parole, que ■ les hauts dignitaires fondirent
en larmes tous à la fois.

Ce fut une chose navrante à voir, mais
dont il résulta quelque bien. Car Baladour
avait été touché jusqu'à sentir son âme se
retourner en lui ; et ce nouveau côté die: son
âme, étaint frais et dispos, lui suggéra, tout
dé suite une excellente idée1. Puisqu'il était
si las, vraiment si las de réfléchir, pourquoi
ne ferait-il pas réfléchir les autres à sa pla¬
ce?... C'était très simple, en somme, et par¬
ticulièrement digne d'un roi. Tous les grands
applaudirent, et l'assemblée se sépara en un
grand mouvement d'enthousiasme.

Ce jour-là même, Baladeur choisit comme
juge le grand Porte-Clefs, et fit vibrer pour

Les sdvadges cayets.

L'Ardente cité, sol bwird dol Moûse,
Su Adressant, a pris l's armes a coûse

Lu Coq a tchanté.
Duspôs Mons enté les houyîres,
Dusqu'à Spa, ca\tchî al bréyire,

Lu Coq a tchanté.

Esès veyeSj oï ctimtpagfie walone
Lxt, hardi rèvèyeûr clairone...

Lu Coq a tchanté.
Les cours s'ont rèspris, leSr co^lrs tiennes,
El djètèt des fiâmes rodjes èt djènes

Lu Coq a> tchanté.
O sombe bwès d'tchênes, la qu'vont les tâyes
A clér dol lune, fiéstî l'iongwe paye,

Lu, Coq a tchanté,
Et les ruvnants s'rumo'usset â'tchâr
Po t'ni\ tièsse co 'nô fèy' a Césâr :

Lu Coq a tchanté !
Lu flanc du Sainte-Wâbeû s'adroûve
Les Six cints vont s'rumète èn-oûve;

Lu Coq a tchantê.
Via Godfrwèà d'Bouyon, et s'nôbe cour%
Et l'rodje Théwègne du Méricourt !

Lu Coq a> tchanté.
Foû do camp d'Wallenstein (1) adâre
Covri d'fyér lu fleur des sâdârs ;■

Lu coq a tchanté.
Et 1' régimint qui pwèrta l'cwède (2)
Va co rjé s'djèsse hardie et fwéte

Lu Coq a tchanté.

lui ses plus belles notes du médium. Le
chambellan fut saisi de terreur et d'extase.
Alors le Koi chanta die toutes ses forces, et
le chambellan devînt sourd aussitôt.
Le Roi se trouva, un peu réconforté.
Le lendemain, ayant convoqué le Conseil

privé, il demanda solennellement si quel¬
qu'un pouvait expliquer les dédains de la
princesse Alise. Mais à cette question, les
conseillers furent saisis d'une patriotique co¬
lère contre la princesse et contre, tous les
gens d'Aviigarre, en sorte qu'il y eut, dit-
on, douze perruques déchirées.
Baladour se sentait renaître à la vie.
Il consulta ses firères, qui réunirent en

vain tous les efforts de leur intelligence. Les
académiciens eux-mêmes, qu'on alla rassem¬
bler en conventicule secret, ne purent qu'ap-
prouiver la voix de Sa Majesté. Et tour à
tour les grandis, les demi-grands', les gen¬
tilshommes et les riches-hommes reçurent
l'ordre de réfléchir et de répondre. Et itour
à tour les riches-hommesi, les gentilshom¬
mes. les demi-grands et les .grands, se jeconr
nurent incapables de comprendre ce que n'ai-
va.it pas compris leur Roi.

II

COMMENT LE ROI OUÏT

DE MECHANTS PROPOS

Cependant Baladour gardait une inquiétu¬
de vague. Que pensait le peuple? Le presti¬
ge du Trône n'était-il pas terni? Il est bon
die me pas se fier aux apparences; la bour-

(1) Allusion aux vaillantes troupes qui .ac¬
coururent se ranger sous la bannière des W.al-
lenstein pendant la Guerre de Trente Ans et
raffermirent le trône vacillant de Ferdi¬
nand II, empereur d'Allemagne. Ces troupes
étaient formées presque exclusivement par
des Wallons. Schiller évoque leur vaillance
dans son œuvre «Wallenstein», par cette apos¬
trophe : «Respectez-le, c'est un Wallon ! »

(21) Ce régiment, qui portait une corde com¬
me /insigne, était composé entièrement de
Wallons. Il existait au XVIe siècle et épou¬
vanta tellement les Espagnols, aux Pays-Bas,
qu'ils furent menacés par ceux-ci d'être pen¬
dus s'ils tombaient entre leurs mains. Par
bravade, les Wallons se munirent de cordes
et de clous pour faciliter la besogne pux
vainqueurs problématiques, d'où le symbole
dont se parent seuls les généraux allemands
en souvenir de cet héroïque défi.

« Les généraux allemands en. grand uni¬
forme portent les «achfielsc'hiire», cordesi tres>-
sées en or serpentant sur la poitrine et or¬
nées de longs clous dorés, pour honorer la
mémoire des héros wia,lions ». (Instructions
pour la cavalerie, p. 40, par L. Schneider.
Berlin, 1873.)
(3) Baudouin de Constantinople, conduc¬

teur de la quatrième croisade, né à Valen-
cieinin.es en 1171, mort en 12.05-,
(4) Jean 't Serclaes de Tilly, né au château

de Tilly, Brabant wallon. Fut un des plus
grands .généraux de la Guerre de Trente Ans.

(5) J.-B. Juvénal, comte de Corbineau, né
à Marchiennes en 1776, mort à Paris en 1848.
Prit par à toutes les batailles de la Répu¬
blique et de l'Empire.
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Chronique de la Mode
CHAPEAUX D'ETE

Si la ligne de notre toilette a été fort mo¬
difiée la dernière saison, nos chapeaux, eux,
ont été complètement transformés.
Depuis le chapeau très simple du matin,

jusqu'aux chapeaux très habillés qui com¬
plètent nos toilettes de l'après-midi, tous
ont subi une radicale transformation.
Deux silhouettes, bien différentes cepen¬

dant, ont, cet été, recueilli l'empire du
goût : la forme haute, étroite, et la forme

plateau niniche. Tout marque cependant que
la forme haute triompnera seule, à la un
de la saison et ie m'étonnerais fort si, l'tii-
ver prochain, nous n'étions pas toutes coif¬
fées, comme le i>chan de rerse, du haut
bonnet de ijheherazade.
Ln attendant, voici ce qui se porte le

mieux.
four accompagner le trotteur simple rien

de plus seyant que ces petites formes clé
paille très line, étroites et hautes, qui font
songer aux chapeaux haïut-de-forme die ces
Messieurs. Les petits bords étroits, roulés
parfois 'du coté gauche, leur donnent un
charmant cachet de crànerie très amusant
sur la simplicité, un peu masculine, du tail¬
leur. Je les aime ornés très sobrement d'une
aigrette de plumes, de ruban, de tulle, voire
d'une fantaisie étroite et haute, fusant droit
au milieu.
J'ai vu ainsi un chapelier, très seyant en

paille verte ourlée de blanc qui s'ornait au
devant de deux couteaux, l'un, vert, l'autre
blanc. On peut reproduire ce modèle1 en tous
les tons vifs que nous continuons à aimer:
cerise et blanc, bieu-de-roy et blanc, or et
blanc et même en 'blanc et noir, les tons
fatidiques depuis quelques saisons. Je les
vois accompagnant les sobres tailleurs gros
bleu avec dans le croisé des revers, le rap¬
pel du ton vif par un nœud plat de velours.

Om fait également beaucoup ces formes
avec le haut du fond en gros ottoman blanc
ou noir; ces fonds plus souples leur donnent
un cachet plus féminin, très seyant.

Cer/taines maisons oint même lancé ces
formes de chapelier tout en soie, générale¬
ment en gros ottoman ; un ourlet étroit de
paille leur donne le cachet estival. On les
orne, en outre de fantaisies et aigrettes, de
plumes, de fleurs dé soie, de garze et de
mousseline blanche.
La fleur toute blanche avec feuillage éga¬

lement blanc est urne des nouveautés de la
saison qui s'harmonise! très bien avec le
blanc très cru des paiilles de riz que nous
portons. Par contre, si les fleurs sont tota¬
lement décolorées, les fruits qui ornent nos
chapeaux gardent les tons chauds de la na¬
ture, et cerises, groseilles, poires et surtout
pommes et pêches, qui garniront nois cha¬
peaux, tenteraient les plus difficiles fructi-
vores.

Chapeaux, Fleurs Plumes
10, Place Saint-Jean 10

(V

L'après-midi, nos chapeaux habillés sont
un peu plus garnis ; cependant une certaine
simplicité d'ensemble ne leur messied pas
et même le chapeau de ihaute mode reste
assez sobrement garni.
Certaines femmes n'abandonnent pas, mê¬

me pour 1e chapeau élégant, ces formes
étroites qu'elles ont trouvé seyantes et nous
voyons des étroits tricornes de plumes blan-s
ches enfonçant très fort sur la tête, des
bonnets de soie qui s'emboîtent si bien sur
la (coiffure qu'ils en empruntent Doute la
silhouette ; un flanc de paradisier, quelques
aigrettes posées à la diable en font des pe¬
tits chefs-d'œuvre de goût et de «prise».
Plus d'une jolie coquette, lasse dé tou¬

jours enfouir sa> chevelure au fond d'un bon¬
net plus ou moins élégant, fut toute heu¬
reuse d'adopter la forme niniche extrême¬
ment seyante quand le chapeau est posé avec
goût sur unie coiffure adaptée à la ligne de
la femme. C'est ce qui fit son succès et sa
perte, parce que, s'il dégage gracieusement
la nuque, et la coiffure, il exige que l'en¬
semble soit bien harmonisé.
J'en ai vu quelques tout à fait adorables;

ainsi cette paille die riz très blanche doublée
de velours noir et couronnée de grands pa¬
vots noirs à cœur d'or, qu'un nœud de ve¬
lours noir incline au côté, est tout harmo¬
nieuse. Aussi cette Niniche, plus haute, plus
étroite, qui se garnit d'une guirlande de
très fines fleurs d'aubépine, guirlande, qui
vient se perdre dans un grand nœud! de ru¬
ban de velours noir faisant cache peigne, et
qu'il faut placer très inclinée sur les yeux.

L'Homme Chic s'habille chez
HADELiN IhKl

FROUFROU.

geoiaie est frondeuse, quand on ne la mate
point ; la basse canaille aime les complots,
et il y a des gens toujours prêts à profiter
des malheurs de la patrie.
Le Roi, qui se méfiait de siai police, réso¬

lut d'épier lui-même les sentiments de ses
sujets. Couvert de guenilles, à la main un
bâton rugueux,, il s'en fut un jour par les
rues et les places publiques, n'ayant gardé
de ses insignes que le sceptre royal au fond
d'une grandie poche. C'était en manière de
défense contre les maraudeurs et mauvais
garçons, — et aussi pour sie faire reconnaî¬
tre au besoin.
Le soleil était clair et Baladour partit, l'â¬

me un peu allégée, se promettant merveilles
de sa hardiesse.

Sa promenade fut heureuse d'abord. Les
gens qu'il rencontraient n'étaient occupés
que die leurs affaires. Point dé mauvais in^
dices ; nulle apparence dte rébellion, sinon
que les Hyontarigiens paraissaient haïr les
fermiers de la gabelle. Ceux même qu'il fit
causer s'emportèrent contre le mauvais goût
des manants d'Avigorre ; ils plaignirent le
Roi, et quelques-uns, vociférant, inventaient
des insultes contre la dédaigneuse princesse.
Joyeux comme un merle des vignes, le Roi

s'avança plus loin dans la ville. Il fredon¬
nait entre la langue et les dents., mais pru¬
demment, à voix éteinte, pour ne se point
trahir. Le ciel lui semblait [indulgent, le
temps était bénin, l'heure douce ; en se
mirant de-ci de-là dans les carreaux des fe
nêtres, il adtmira les couleurs vivtes revenues
à ses joues.
Comme il passait devant le temple prin¬

cipal, il jugea salutaire dl'y pénétrer pour
s'entretenir avec les clercs. Les. rois de
Hyontargie, assistés de leuirs grands Pomtir
fes, ont depuis longtemps affermi lai religion
sur d'inébranlables assises. Un honnête
homme doit bien mangetr, boire à l'exemple
de la terre, et comme elle dormir tout son
saoul ; car les conspirateurs sont maigres,
ils ont soif de changement et connaissent
l'insomnie. Quant aux choses éternelles,
l'Utile Hypothèse les a réglées une fois pour
toutes.. Elle est l'image immortelle de l'au¬
torité souveraine du monarque, et il n'ap¬
partient qu'au Pontife d'en approfondir les
secrets. Il faut donc s'abstenir d'offenser la
mature et l'Etat en songeant au delà de ce
qui touche nos yeux, et ne pas mêler perfi¬
dement les choses de l'esprit aux choses de
l'amour, ce qui serait un grand, danger. On
sait que les écrits lyriques furent .toujours
suspects en Hyomtiatrgie, parce qu'ils s'ins^
pirent du sentiment, qui lui-même aspire au
mystère ; et le baiser est un délit lorsqu'il
n'est pas suivi d'une étreinte immédiate.

(A suivre.)

CH. P1RARD {
Edouard DUCHATEAU,

Cours de Piano, Chant, Danse, Décla¬
mation lyrique, etc..

Cours de danse. — Pour connaitritoutes les dansas adoptées dans les bal!
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent
Leçons particulières. — Organisation d

cours. — 39, rue des Augustins.
^

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiquf. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

Si
Leçons de Piano : Mme C. BERNARD,

rue Chevaufosse, 8, Liège.
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AGENT DE CHANGE Q|
PASSAGE LEMONIMIER, No OJL

Successeur. — Teleph. 2488

AU CORSET GRACIEUX

7, rue du Pont d'Ile
LIÈGE

MÊME MAISON

3, r. Longue Monnaie
C3AIND

GRAND CHOIX

Corsets
confectionnés

et de

Soutien=Gorge

Corsets de Fillettes

Corsets
de

tricots et de tulle

Spécialité de (£orset sur mesure
RÉPARATIONS

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Dépôt à la GRANDE

Envoi discret, contra bon-potta
Pharmacie du Progrès

Suce- de VANDEHGETEN
H1. Eitn-Dsui-Ponts, Liigi

PHARMACIE, Place Verte



LE CRI DE LIEGE

Alfred LANCE Junior
15, rue du Pont d'Ile, 15, LIEGE

Enseigne du PETIT CHASSEUR ROUGE

VIN FORTIN
Tonique et Pectoral

Ce vin, par ses propriétés spécia
les. calme les toux les plus re¬
belles et ses propriétés expecto¬
rantes en font un antiglaireux
très efficace. De plus, il renferme
des toniques énergiques qui re¬
constituent les cellules épuisées.

LE FLACON I FR. 50

C'est an Médicament de 1" ordre.
EN VENTE A

LA GRANDE PHARMACIE
5, Place Verte, 5, LIECE

FOURRURES
M. Schadewitz-Cattier

I», RUE DBS URBANISTES (1" étage)

FANTAISIES...

Le Figurant
(Drame, hélas ! réaliste)

ACTE 1

Sur le plateau

BOAS DE PLUMES
Autruches et Marabouts

CONSERVATION DE FOURRURES

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
SUCCESSEUR

10, Rue des Dominicains, 10

A. XiXXICrXI

OUVERT JUSQUE MINUIT

VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE
Spécialité de toutes Marques

Téléphone 4004

Le Régisseur au chœur des figurants. ;—
Messieurs et je n'hésite 'pas à dire, mes
chers collaborateurs, je fais appel, jine fois
de plus, à notre inlassable énergie ainsi qu?à
votre haute compréhension habituelle.
L'auteur votis a dit succinctement ce qft'il

réclamait de vous, je répète : Au second du
«Bourreau patronal,», l'admirable pièce que
nous interprétons ce soir pour la première
fois, vous êtes les ouvriers vengeurs. Voici
la marche exacte de la scène durant laquel¬
le vous vous produisez. M. Zinque, chargé
du rôle du patron, s'avance. Celui d'entre
vous qui a été désigné lui lance la réplique ■

« C'est vous le lâche infâme qui par vos re¬

tenues sur nos salaires n°us acculez à la fa¬
mine ?d Alors, sans attendre de réponse,
vous vous précipitez tous vers Monsieur Zin-
que et lui faites un beau simulacre de mau¬

vais parti. Sommes nous d'accord et avons

nous compris ?

Chœur des figurants, sans une défection.
— Nous avons compris.

ACTE II.

Le bureau du Régisseur.

Zinque, furibond. — Zut! zut! et re-zut!
Soupe, vous m!entendez. Ce tas d'andouilles
m'ont fait rater la plus belle de mes scènes.
Vous avez vu le pugilat du deux? Du beur¬
re! Du vrai beurre, vous dis-je. Une scène
qui d)evait me rapporter le triomphe. Des
urnes auraient mieux travaillé. Si ça ne

change pas, je /... mon camp. Etc., etc., etc.
Le (Régisseur", placide. 1— J'inflige un

fran cd'amende à chacun des membres de
la figuration.

ACTE 111

A la sortie du théâtre.

Le chœur des figurants, visiblement agité,
semble attendre quelqu'un ou quelque chose.
Le Régisseur paraît„ Se détache du groupe;

L premier Figurant. — C'est vous le lâche
infâme quii par vos retenues sur nos salai¬
res, nous acculez à la famine f

Téléphone 4529

THE ELITE
18, rue du Mouton Blanc

Chœur des Figurants.
de voix vengeresses.)

!!!!!!!! (Chao's

Trente bras s'abattent en un beau désordre
artistique sur l'infortuné régisseur, qui fi-
nii par succomber sous le n°mbre.

Rideau.

Georges FISSE.
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Nos Contes et Nouvelles

Un Revenant

LltGE

Orchestre symphonique
de tout 1r ordre

Mon ami Octave me dit, à son retour de
la plage, où il va passer ses vacances :

— Mon vieux, il faut que je te conte une
histoire épatante. Un des frères de notre coq
wallon en fut le héros. Si ces gaillards con¬
tinuent à travailler... je veux dire à chainter
de la sorte, ils ne tarderont pas à se faire
craindre ou, tout au moins, à se faire res¬

pecter partout. Aîi ! on la croyait morte, la

Wallonie ! Ah ! 0:11 le croyait mort, le coq !
Ecoute plutôt :

Dans un 'hameau, à quelques heures d'Os-
tendie, vivait une vieille fille, Joséphine Van..
Van... Vain de... le nom m'échappe. Il est,
d'ailleurs, fort peu harmonieux.
Elle élevait un coq et quelques poules. Le

reste du temps était consacré à potiner.
Catherine était très superstitieuse. Aussi, les

entretiens finissaient-ils toujours par une his-
roire die revenants. Elle racontait, avec force
détails, les apparitions doint elle avait été
témoin; rapportait minutieusement les gestes
faite, voire les paroles prononcées. Surtout,
elle ne manquait jamais de dire comment,
l'hiver dernier, elle faillit attraper le diable
par la queue IPour prévenir, sans doute, les
questions indiscrètes, elle avait soin d'e nar¬
rer quelques vengeances de reveinants dont
on avait mis en doute l'existence ou le pou¬

voir. Ses interlocuteurs en restaient toujours
émerveillés et craintifs.
Les gamins seuls, parfois, osaient la plai¬

santer à ce sujet... quand, ils étaient assez
loin. Il fallait entendre la belle cacophonie
quand ils criaient :

« M'selle Catherine, quand vous vouliez
attraper le diable par la queue, c'était pour
vous marier avec? »

Catherine se signait alors, d'un grand
geste.
Venons au fait.
Tu connais Ips incidenits provoqués par

l'intransigeance et la mauvaise foi de quel¬
ques flamingants. Ils s'émurent des drape
lets au coq wallon que plantaient dans le
sable... flamandl des enfants en vacances.

Catherine fut épouvantée au récit de ces in
cidents. Notre ibraive coq, représenté comme
le symbole du mal et de l'immoralité, l'ef¬
fraya particulièrement. Et, comme le coq de
sa basse-cour — un grand diable de coq rou¬

ge — ressemblait à ce coq wallon tant ca¬

lomnié, elle l'observa, dès lors, attentive¬
ment. Experte dans les choses ultra-terres¬
tres, elle ne tarda pas à remarquer chez lui
tous les signes de l'Esprit mauvais incarné !
Depuis qu'elle l'observait, il lui' paraissait
bien terrible; son cocorico, lancé maintenant
à tout propos et d'une façon insolente —

prétendait-elle — était l'indice certain qu'une
fois de

. plus elle était i\ ictime des attaques
et des méchancetés diu diable. Elle l'avait
vaincu, maintes fois, quand il prenait des
formes plus subtiles. Elle le terrasserait cette
foi-s encore et, comme il avait pris posses¬
sion d'un corps vivant, espérait bien l'anéan¬
tir à jamais !

Le coq clharilfcait toujours pllrs fort, se

montrait plus hardi ! Sentait-il que des frères
souffraient ?' Peut-être. Son cocorico plus
perçant voulait, sans doute, porter la> conso¬
lation aux cœurs attristés. 'Tous les coqs
des environs semblaient s'évèiller à son

chant et c'était alors un bel appel aux ar¬
mes !
Il fallait faire cesser ce scandale au plus

tôt ! Il fallait punir l'audace de ce volatile
qui venait semer la révolte dams un pays
aussi saint ! Le mal triompherait-il de la
Vertu ?
Ses invocations, ses prières restant vaines,

elle jura de tordre le cou à son coq, espé*-
rant bien tout d'un coup tuer le diable. Ce
serait autre chose que die le tenir par la
queue ! Si cet exemple n'était salutaire aux

autres semeurs de troubles, on livrerait une
nouvelle bataille des Eperons-d'Or! Cette
idée, affirmait Catherine, lui avait été inspi¬
rée par l'Esprit-Saint. Le coq, représentant
l'esprit français, ne porte-t-il pas, lui aussi,
des éperons ? Elle admirait cette coïncidence ;
stimulée par cette pensée que le ciel la sou¬

tenait, elle ne doutait pas de la victoire.
Un jour, donc, pensant tenir le chef du

complot — son grand diable de coq rouge —

elle lui tordit le cou. Après quoi, elle s'en
ferma chez elle, pour échapper aux assauts
des esprits mauva:s qui devaient errer près
du lieu du sacrifice. Elle aspergea conve

nablement d'eau bénite le cadavre pantelant
et se mit à le plumer. Cette parure bril¬
lante qu'elle enlevait, c'étaient, à ses yeux,
les dehors enchanteurs sous lesquels se

cache toujours le diable. Elle était triom¬
phante !

*
★ ★

Cette besogne terminée, Catherine voulut
montrer aux voisines la dépouille de l'en¬
nemi. Mais, à peine le pied sur le seuil, elle
aperçut tout à coup, perché sur un tonneau,
son grajnd diable de coq rouge qu'elle croyait
tenir par les pattes ! Il lui décocha, en pleine
poitrine, un cocorico formidable ! La> dite
poitrine, étant des plus plates, ne put ré¬
sister au choc et Catherine, poussant un cri
aigu, s'abattit comme une masse !
Les voisins accoururent et, quand Cathe¬

rine eût repris ses sens, sa première parole
fut : «J'ai déjà vu beaucoup de revenants,
beaucoup, mais jamais des coqs !» Avec un

grand luxe de détails, elle refit alors toute
l'histoire du coq, mais ne parla plus de la ba¬
taille.des Eperons-d'Or ! C'est qu'elle ne vou

lait plus s'exposer ! Il eût fallu voir avec quelle
crainte, maintenant, ces gens regardaient
le grand coq rouge qui, vraiment, semblait
les défier; car, il chantait, chantait ! Il ne

fut plus question que de prières, de pèlerina¬
ges, d'intervention papale pour chasser le
mauvais esprit car, toucher au coq, Sei
gneur, personne ne l'eût plus osé!
Mais, la farce ne dura pas longtemps. U.n

voisin, bientôt, constata la disparition d'un
die ses coqs qui ressemblait parfaitement i
celui de Catherine ; un de ses fils probable
ment — il en a tant ! Tout s'éclaircit. Dans

la précipitation, Catherine avait tordu le cou
à une des bêtes d:e son voisin ! Elle en fut

pour cent sous et notre grand diable de coq
chante et chantera teneurs"... .Elle n'y tou¬
chera plus !
Catherine est corrigée d'un vilain défaut ;

elle ne croit plus aux revenants. Avec Cathe¬
rine, notre coq avait renversé un de ses pré¬
jugés.
Espérons que d'autres, qui cherchent à

nier les droits die notre coq wallon, qui vou¬
draient lui tordre le cou — avec quel plaisir
— ou, ont simplement contre lui des préven¬
tions injustifiées, n'attendront pas, pour lui
rendre justice, qu'il les culbute comme fut
culbutée la plate Catherine.

JEFFE.

Friture MATRAY Fils
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A LA LIGUE NATIONALE

DE L'EDUCATION PHYSIQUE

En séance du 3 juin, le comité a voté la
motion suivante :

La Section Liégeoise de la Ligue Natio¬
nale belge de l'Education physique, ayant
pris connaissance du projet de transforma¬
tion deis bois de Kinkempois en parc public,
déposé par M. Digneffe au conseil commu¬
nal de la iville de Liège, attire l'attention
des pouvoirs intéressés sur la profonde né
cessité de conserver dans les villes et aux
abords des agglomérations industrielles des
espaces libres et des parcs publics; rap¬
pelle les efforts déployés en ce sens notam
ment en Amérique et en. Suède et les multi¬
ples .appels lancés par les congrès et les as¬
sociations compétentes au nom de l'hygiène
physique et morale.
Le comité liégeois, de l'Education Physi

que signale une fois de plus aux pèrcis de
famille la nécessité d'une: éducation, physi¬
que rationnelle des enfants. Celle-ci ne sera
complètement réalisable qu'avec la création
d'iuin domaine public tel quie1 le projet de. M.
Digneffe le conçoit, domaine où pourraient
être établies les plaines de jeux et de sports
indispensables à l'éducation de la jeunesse.

JEUNE GARDE DE WALLONIE

<c La Jeune Garde; de Wallonie,1 groupe
d'action directe, réunie à Bruxelles le 1er
mara, et à Charleroi le 24 mai 1914s

>» Considérant que le Mouvement wallon,
déclainché par des discours et des écrits, pié¬
tine dans des bordures de fleurs académi¬
ques,

» Considérant que le Mouvement wallon
n'est pas encore suffisamment populaire et
qu'il est surtout entretenu par les manifes¬
tations intellectuelles d'orateurs et d'écri¬
vains,

» Affirme,
» Que la jeunesse wallonne doit se trouver

à l'avant-garde de la défense de ses droits
étranglés par .la patte puissante et lourde du
flamingantis.me,

» Que la jeunesse wallonne doit communi¬
quer son enthousiasme racique à la foule,
sans laquelle toute action est paralysée,

» Déclare,
» Que les jeunes hommes libres de Wallo¬

nie, c'est-à-dire ceux qui revendiquent fière¬
ment ce titre, doivent se grouper derrière
l'étendard de la Jeuine Garde de Wallonie,
groupe d'action directe, dont la devise est :
« Des actes et non des paroles ».

Le Secrétaire général,
G. CARLOTTON.

à Marcinelle.

Tous les membres de la Jeune Garde de
Wallonie sont ténus à accomplir au moins:
tous les quinze jours une action utile à la
Wallonie : conférences, abonnements à des
journaux ou revues de Wallonie, membres
aux ligues wallonnes, etc. La plus grande
liberté d'action est laissée aux membres de
la Jeune Garde de Wallonie.
Des sections de la Jeune Garde seront

créées dans toutes les villes de Wallonie et
les villes de Filandres où résident des Wal¬
lons.
La prochaine assemblée aura lieu, à Mons,

le 21 juin. Un meeting public sera organisé
à cette occasion.' Charles Pliisinieir, Arthur
Cantillon, et G. Carlotton y prendront la pa
rôle.
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CARDE WALLONNE

Pour rappel, le dimanche 21 juin, excur¬
sion, suivie d'un banquet démocratique.
Programme de la journée : Départ de

Liége-Guillemins à 9.03; arrivée à Tilftf à
9.23 ; prix du trajet, 0 fr. 40.
Promenade à travers bois par lie Sart-Til-

man, pour arriver vers midi chez M. Jean
Marquet, rue Reinory, 234, à Kinkempois
(arrêt des trairns 7 et bateaux).

A 12 heures 30, dîner : Potage, deux
plats, fouîtes, dessert. Prix, 1 fr. 50 (avec une
demi-bouteille de vin, 2 francs).
Les personnes qui ne désirent pas prendre

part à l'excursion sont priées de se rendre
directement à Kinkempois ; il est également
entendu que l'on peut participer à l'excuir-
sian sans qu'il soit nécessaire de souscrire
au banqiuet.
Les inscriptions à celui-c- seront reçues,

accompagnées d'u montant de la souscrip¬
tion, jusqu'à'» 17 juin (dernier délai), -chez
le trésorier de la Gardie, M. Turc, rue Vivi-
houet, 110, à Bressoux, ou à la réunion du
Comité qui se tiendra le mardi 16 courant,
à partir de 8 heures du soir, chez M.Ghaye-
Gociesse, place des Béguinages, 1.

LA CARDE WALLONNE,

Société neutre de propagande exclusivement
wallonne, fondés le 12. mars 1912, in'a rien
de commuin avec la Jeune Garde de Wallo¬
nie, groupe actuellement en formation..

rvj

LE CERCLE LES DJONNES AUTEURS

WALLONS

informe ses membres qu'à partir de ce sa¬
medi 13 courant, à 8 heures et demie, il don¬
nera une série de «coipènies.» des plus inté
ressantes, auxquelles il voudrait les voir as¬
sister le plus nombreux possible. Tous en
retireront des: fruits. La première causerie
sera faite par M. Lucien: Motmarjs.
Un tableau, affiché; au. local, porte, les

dates et ordaesi dlu jour des séances, jus¬
qu'à la séance trimestrielle de juillet.

Voitures et Camions

Automobiles

OPEL
14 types différents

Production annuelle 5500 châssis

Agence :

LEJEUNE C
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 35/9

o

LeCriSportif
10 centimes le numéro

Avis aux personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

Je traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète.
Aux gens que la pré¬

sente intéresse je puis
montrer des personnes,
âgées de 20 à s4 ans, que
j'ai entreprises à forfait,
qui portaient perruque de¬
puis des annéeslet dont les
cheveux, en moins de

huit mois, sont presque totalement revenus.
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups, Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5
h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Me¬
nuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel,
2e lundi ; Gand : Hôtel Royal, le 4e mardi ;
Namur : Hôtel du Lion d'Or, ier samedi ;
Liège : tous les jeudis et dimanches partout
de 10 heures à midi et de 2 à 4 heures.

ANTI=PELADE BECKER
? . î! O Io flacon

EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR
G. BECKER DEV1L ERS 9, rue de » 9, LIÈGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Universi¬
té, 5o ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemisier,
38, rue Pont-cl'Ile ; M. Lincez-Godin,mercerie,
chemiserie, parfumerie, rue du Pont-d'Ile, 33 ;
Maison Robert, articles de fantaisie, 14, rue
de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur,
1. rue LuIay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-
parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean Vander-
belle, coiffeur, rue de la Casquette. 6 ; M. Bier-
wart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins ;
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue
des Guillemins ; M. François Plum, 34, rue
Grétry ; M. Charles de Mazières, rue du Tar-
din Botanique, 35

Location d'Autos de remise et de grand luxe
Châssis Nagant 191 3 - Carrosserie neuve -Au kilomètre ou à forfait

E_ VAN MELLAERT
Garage : Place Jehan=le-Bel, 8 (près de l'Eglise Saint-Pholien)

L.IÊGE3 — Téléphone 3864

AUTOS-TAXIS GRIS

Stationnement ;

PLACE DU THÉÂTRE
Téléphone 3994

—O—

Demandez les Taxis Gl-if

Nos 12, 15, 17, 18 et 52

PARFUMERIE GRENOVILLE
PARIS Sttfreprise Générale 3e ©ifrerie

Spécialité Eau de Cologne Russe
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE &C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

'Tamagne T
Téléphone 462

Sncadremenîs
"Oitrauj* cl'^rt

NOUVEAUTÉS DE PRINTEMPS
Vous trouverez les BAS les plus solides, les plus élégants à

La GRANDE FABRIQUE de BAS&CHAUSSETTES
20, rue du Pot d'©r, 20 (coin rue Saint*Hdalbert)

ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 24 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à Seraing. — T. 1284.

reres

Rue Quclré-Dumont, 4 et
Rue Hes Prémontrés, ë

Syposiiion permanente 3e peintures

GRANDE CHEMISERIE

Cigarettes
Khalifas

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
des magasins A. WISER

VOYEZ NOS ÉTALAGES
en :

Cycles et Motos
SCALDIS
Fabrication belge

supérieure

Bicyclettes de luxe et populaires.
Motocyclettes de 1 12 à 6 HP. avec (et sans) dé¬
brayage, changement de vitesse et Side=car.

Demandez les catalogues aux USINES SCALDIS, Anvers
Société anonyme au capital de 500.000 francs
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Imp.. La Meuse (SM Am0).
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